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1 CIRCONSTANT ET PARTIES DU DISCOURS.

Pour pouvoir étudier le circonstant de temps et de lieu au niveau

morphologique, il nous a paru nécessaire de situer le circonstant dans la

division tripartite du discours des grammairiens arabes. Cela dit, il s'agira

d'étudier la classification de la catégorie lexicale désignée par le terme zarf.

Constitue t-elle une classe du discours en dehors des trois classes de la

tradition grammaticale arabe ou bien appartient-elle à l'une d'elle, ou à

plusieurs classes ? Cela dit, nous allons tenter de répondre à toutes ces

questions.

1. LE ZARF APPARTIENT À LA CLASSE DU NOM.

La stabilité de la division tripartite du discours est due, comme le

souligne Hassan HAMZÉ, à son adéquation avec les caractéristiques

morphosyntaxiques de l'arabe.1 Ce qui signifie que la division tripartite

correspond de manière générale, à la morphologie de la langue arabe. Une

morphologie qui présente, en principe, deux catégories distinctes l'une de

l'autre. Il y a les unités amorphes qui ne sont pas construites sur une racine.

C'est le propre des particules. Celles-ci forment une liste fermée. Il y a les

unités fléchies, construites sur une racine qui est majoritairement

tnconsonantique. Cette catégorie comprend le nom et le verbe.

1 Hassan HAMZÉ, Le circonstant dans la tradition grammaticale arabe, in : Autour du circonstant.
p.l.
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Le verbe, quant à lui, est défini morphologiquement par SlBAWAYHI

comme un ensemble de paradigmes tiré du nom [d'action] et construit sur des

schèmes indiquant le temps.1 Autrement dit, le verbe se conjugue. De plus, le

verbe peut également recevoir le duel et le pluriel.

Quant au nom, sa spécificité fondamentale se situe au niveau

syntaxique. C'est sa déclinaison. Quant à sa morphologie, il n'y a pas de

définition établie, à l'instar du verbe. Cependant, il est possible de le définir

négativement par rapport au verbe, en disant que le nom n'est pas un ensemble

de paradigme tiré d'une autre catégorie lexicale, qu'il n'est pas construit sur

des schèmes indiquant le temps. Le nom ne se conjugue pas mais se décime.

On pourrait ajouter à cela que le nom possède une morphologie fiexionnelle.

Autrement dit, le nom varie en genre et en nombre. De plus, le nom peut être

une unité composée de plusieurs autres unités. C'est à dire, composé de deux

formes nominales, où d'une forme nominale et d'une forme pronominale, ou

même d'une forme nominale et d'une unité amorphe.2

Le nom est également exposé à la réduction. Autrement dit, un nom peut au

cours de l'histoire perdre une partie de lui-même et passer d'une racine

supérieure à une racine inférieure, comme d'une racine triconsonantique à une

racine biconsonantique.

1 SIBAWAYHI, t. 1, p. 37. Traduction empruntée à Hassan HAMZÉ, Les parties du discours dans la
tradition grammaticale arabe, in Les classes des mots, p. 98.
2 Voir à ce sujet la partie sur les unités composées, dans le présent travail, p. 202 •
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Cela dit, les unités qui peuvent remplir la fonction de circonstant sont,

en principe, celles qui dénotent le temps ou le lieu et qui possèdent toutes \SS

caractéristiques sémantiques et morphologiques du nom. Sémantiquement, ces

unités ont une forte spécificité. C'est l'une des caractéristiques des formes

nominales

Ainsi, les circonstants de temps ou de lieu dans leur totalité ne

possèdent pas de traits morphologiques spécifiques qui puissent permettre de

les classifier hors de la catégorie du nom.

Même s'il existe une hétérogénéité morphologique dans les unités

occupants la fonction de circonstant ou que plusieurs de ces unités se

ressemblent ou ressemblent à la classe des particules, il n'en reste pas moins

que des noms, car la classe du nom est morphologiquement riche, jusqu'à

avoir certaines ressemblances avec des particules. Mais cela ne remet pas en

question la tripartition du discours. A ce propos, nous allons tenter d'exposer

les différentes morphologies des unités circonstancielles et montrer que ce sont

bien des noms malgré ce qui peut sembler les spécifier.
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1.1.1 Critères de sous-classification.

Le chapitre précédant a permis de montrer brièvement que la

classification du circonstant est, au niveau de la division tripartite du discours

arabe, un nom. Cependant, nous savons que la classe du nom se subdivise en

sous-classes. La question qui se pose est de savoir si le circonstant constitue

l'une de ces sous-classes du nom ? Dans le cas où il constituerait une sous-

classe du nom, sur quel critère grammatical se situe la sous-classification ?

1.1.1.1 Critère morphologique.

L'analyse des différentes unités circonstancielles nous a révélé une

certaine hétérogénéité morphologique. Bien qu'elle soit hétérogène, la

morphologie du circonstant n'est autre que celle du nom. Cette hétérogénéité

se retrouve évidemment dans les sous-classes du nom. De par leur

morphologie, les unités circonstancielles appartiennent à un grand nombre de

sous-classes du nom et même à des subdivisions de ces sous-classes.
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Voici un schéma illustrant la distribution des unités dans les différentes sous-

classes du nom et dans la subdivision de ces sous-classes.

Substantif nom composé

(yawm-a) (yawma 'idin)

Nom dérivé Nom réduit

(mud)

Nom de lieu Nom d action
Mafal Masdar Adjectif Comparatif Nom d'agent

(maqbar-a) (qurb-d) (qarîb-a) ('asfal-à)

Simple / Augmenté

( 'ânif-a-ri) I (muqâbil-a-ri)
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1.1.1.2 Critère sémantique.

Le zarf, en tant que catégorie lexicale, réunit un nombre incalculable de

noms dont le sémantisme permet de préciser la circonstance temporelle et

spatiale d'un quelconque procès. Tous ces noms appartiennent à des catégories

sémantiques différentes.

Nom

Nom d'agent-Nom d'action-Nom.commun-Nom propre-Superlatif comparatif

'ânifan qurb-a-n yawm-a-n Ramadan-a 'asfal-a

(auparavant) (proximité) (jour) (mois lunaire) (plus bas)

Malgré l'hétérogénéité morphologique et sémantique de ces noms, il est

possible de les classer en une sous-classe du nom basée sur un critère lexico

sémantique spécifique qui est : la capacité de préciser la circonstance

temporelle et spatiale.



r
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1.1.1.3 Critère syntaxîawe

La classification du circonstant en une sous-classe du nom, au niveau

morphologique, n'est pas pertinente. Au niveau sémantique, il est possible de

classifler les unités en une sous-classe du nom par le fait qu'elles peuvent

préciser la circonstance temporelle ou spatiale. Mais il reste le niveau

syntaxique, sur lequel il est possible de distinguer le circonstant du reste des

subdivisions du nom. Il s'agit, en effet, de la susceptibilité d'occuper telle ou

telle fonction syntaxique. Dans ce cas, on peut dire que toute unité susceptible

d'occuper la fonction de circonstant de temps et de lieu, constitue une sous-

classe du nom appelée circonstant.

Bien entendu, cela ne signifie absolument pas que ces unités sont destinées à

n'occuper que la fonction de circonstant. Un certain nombre, parmi ces unités

susceptibles d'occuper la fonction syntaxique de circonstant de temps et de

lieu, occupe d'autres fonctions syntaxiques.

Cela dit, ce qui fait leur spécificité, c'est le fait d'occuper la fonction de

circonstant. Par exemple, les noms /yawm/ (jour), /makân/ (lieu), etc, ont la

particularité d'occuper différentes fonctions syntaxiques comme celle de sujet,

inchoatif, énonciatif, complément, circonstant, etc.

Certains noms comme /fawq/ (dessus), /warâ'/ (derrière), occupent les

fonctions de complément d'objet indirect et de circonstant.
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Quant aux unités telles que /mata/ (quand ?), /'ayna/ (où), /'id/ (quand), /qa$/

(jamais), etc, elles n'occupent que \a fonction de circonstant.

Pourtant, leur point commun est la capacité d'occuper la fonction de

circonstant de lieu et de temps. Ce point commun, d'ordre syntaxique, est le

critère de classification des circonstants en une sous-classe du nom.

Classification basée sur un critère syntaxique.

Fonctions du nom

Capacité d'occuper

la fonction de circonstant

Autres sous-classe du nom Noms de temps

et de lieu

En somme, la sous-classification du circonstant repose sur deux critères

fondamentaux que sont le critère sémantique et syntaxique. Pourtant, Je critère

syntaxique semble plus précis et plus sélectif que le critère sémantique. En

effet, le critère syntaxique ne prend en compte que des noms de temps et de
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lieu susceptibles d'occuper la fonction de circonstant de temps et de lieu régis

à l'accusatif.

Quant au critère sémantique, il prend en compte tous les noms pouvant

préciser la circonstance. Cependant les circonstances temporelles et spatiales

peuvent être exprimées par un nom sans que celui-ci soit régi à l'accusatif

C'est-à-dire que la circonstance peut être exprimée par un nom régi

indirectement par le verbe. C'est le cas du syntagme prépositionnel.
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2. ClRCONSTANT ET UNITÉS SIMPLES

La catégorie du circonstant de temps et de lieu réunit des unités qui,

morphologiquement, sont très diverses. En effet, la catégorie du circonstant se

divise tout d'abord en deux parties principales qui sont les unités fléchies et les

unités amorphes. Celle qui regroupe le plus grand nombre de circonstant est la

partie des unités fléchies. Dans les deux cas, il y a une possibilité de création

de nouvelles unités, mais la possibilité est bien plus importante en ce qui

concerne les unités fléchies. En effet, les unités fléchies rassemblent des

processus de création tel la dérivation qui permet d'augmenter au cours du

temps la liste des circonstants.

Les unités amorphes connaissent entre autre le processus

d'emboîtement qui permet de produire des unités nouvelles. Tous ces

processus, comme nous allons le voir, constituent des facteurs de variation au

niveau de la catégorie lexicale du circonstant. Mais en face des unités fléchies

nouvelles, il y a celles qui sont anciennes et vétustés qui ont, petit à petit, vu

disparaître toute autre unité construite sur leur racine. Ces vestiges semblent

vouer inéluctablement à un figement plus ou moins achevé. C'est à tout cela

que nous avons consacré la partie morphologique afin de rendre compte de

l'évolution du circonstant sous toutes ses formes.
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2.1 LES CIRCONSTANTS PREMIERS.

La flexion nominale, qui regroupe les variations de formes nominales,

concerne le genre, le nombre et certaines notions comme le diminutif.

S'agissant du nombre, certaines unités connaissent, plus ou moins, la notion de

diminution et l'ensemble des nombres, comme le singulier, le pluriel, le

singulatif, le générique.

Quant au genre, il est quasiment inexistant. Le morphème /ta/ que l'on

rencontre dans certaines unités de temps et de lieu, est vraisemblablement le

morphème du singulatif, sauf exception.

Voici quelques tableaux qui permettent de voir les différentes formes

nominales avec les différents schèmes que l'on peut rencontrer.
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- La forme : /c v c c/

Le schème ,/facl/

Nombre

Singulier

/yawm/

(jour)

/waqt/

(moment)

/sahr/

(mois)

/dahr/

(temps)

/Kalf/

(derrière)

/janb/

(coté)

/satr/

(vers)

Avajh/

(face)

Duel

/yawmân-i/

/waqt-ân-i/

/sahr-ân-i/

Dahr-ân-i

Générique

/yawm/

/dahr/

/layl/ (nuit)

Singulatif

/layla-t/

Pluriel

/'ayyâm/

/'awqât/

/suhûr/

/ashur/

/duhur/

/layâl/

/'aklâf/

/'ajnâb/

/junûb/

/sutûr/

/astar/

/wujûh/

/awjuh/

Diminutif1

/yuwaym/

/wuqayt/

/suhayr/

/duhaj-r/

/luyayl/

/kulayf/

/junayb/

/sutayr/

/wujayh/

Ce qui est remarquable, dans ce type de forme, c'est que le singulier et

le générique sont identiques (facl).

Quant au pluriel, il se caractérise, pour le schème /fa0!/, par une flexion interne

avec, en général, l'infïxation d'une voyelle longue antéposée à la dernière

Sur le diminutif des noms de temps et de lien, voir al-Mubarrid, Al-Muqtadâb, 1.1, p. 174,
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radicale de la racine : /fucûl/. Certains pluriels connaissent, en plus de

1'infixation de la voyelle longue, le préfixe /*/ (hamza) : /'af cal/.

Le singulatif est marquée par la suffixation du morphème /ta/ qui n'est autre

qu'un homophone du morphème du féminin /ta/. Quant au féminin, il semble

inexistant dans ce cas.

On peut constater que seul le singulier est d'usage pour les noms exprimant un

temps infini, illimité. C'est le cas pour /dahr/ (temps). A ce propos, Joëlle

GARDES-TAMINE explique : «qu'en gros, le singulier renvoie aux substances et

aux individus soit uniques, soit isolés. Que le singulier et le pluriel sont l'un et

l'autre possible lorsque le réfèrent est conçu sous l'aspect du discontinu et que

les substantifs sont comptables. Un cas particulier se présente lorsque le

réfèrent est conçu comme un objet unique : le ciel, l'infini. C'est alors le

singulier qui est en usage, mais le pluriel se rencontre néanmoins pour peu

qu'une situation ou un contexte permette d'envisager la pluralité».1 C'est le

cas pour des formes nominales comme /dahr/ qui ne reçoit plus ni duel ni

pluriel.

Il est en général possible de former le diminutif des circonstants par une

flexion interne du monème en infixant le formans /ay/ désignant la modalité

diminutive : /fucayl/.

Joëlle GARDES-TAMINE, La grammaire, phonologie, morphologie, lexicographie, p : 62-
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Voici une liste de noms formés sur le schème /facl/, mais dont la particularité

est qu'ils possèdent, en général, chacun, deux pluriels différents.

Singulier Générique

/marr/

/qabd/

(poignée)

/bukr/ (matin)

/zulf/

(proximité)

/qurb/

(proche)

/bucd/(Ioin)

Sinaulatif

/marrât/ (une

fois)

/qabdat/1

/bukrat/

/zulfat/

Pluriel

/mirâr/

/marrât/

/qibâd/

/qabdât/

/'abkâr/

/bukrat/

/zulâf/

/zulafât/

Diminutif

/murayr/

/qubayd/

/bukayr/

/zulayf/

/qurayb/

/bucayd/

II est intéressant de remarquer que le pluriel de /facl/ a la particularité d'avoir

trois schèmes différents : /fic]âl/

/ficâl/ ou /fucâl/

/faclat/

1 Dans la lecture de al-Hassan al-BASRÎ, le /qabdat/ est à l'accusatif comme circonstant de lieu.
Voir al-cUDAYMA, Dirôsôt li 'uslûbi l-qur'ân, t. 2, 3ème partie, pp. 842/843.
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La forme /cvcvc/

Le schème /facal/

Nombre

Singulier

Masculin/féminin

/kalal/ (intervalle)

/'abad/ (éternité)

/'amad/ (durée)

/taraf/ (extrémité)

/bakar/ (tôt)

/sahar/

Duel

/tarafâni/

Pluriel

/kilâl/

/'âbâd/

/'âmâd/

/'atrâf/

/'abkâr/1

/'ashâr/

Diminutif

/kulayl/

/'ubayd/

/'umayd/

/turayf/

/bukayr/

/suhayr/

II semble qu'il n'existe pas de forme nominale de lieu appartenant à ce

type de schème. Ce sont essentiellement des formes nominales de temps,

même si le nom /taraf/ (extrémité) provient du lexique de l'espace, il est

employé pour le temps au duel ou au pluriel pour désigner les extrémités du

jour ou de la nuit.

Exemples :

-IWa 'aqimi s-salât-a tarafay-i n-nahâr-i... 111/114

« Accomplis la prière aux deux extrémités du jour ».

-IWa min 'ânâ '-/' l-layl-i fa-sabbih wa 'atrâf-a n-nahâr-i/. 20/130

« Célèbre les louanges à des heures de la nuit et aux extrémités du jour ».

1 La forme /'abkâr/, pluriel de /bakar/, fait partie des lectures appelées sâd (aberrants), voir Al-
bahr, t. 2, p. 453, de AbûljAYÂN.
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D'autre part, on peut remarquer que le pluriel du schème /facal/ se

caractérise également par l'infixation d'une voyelle longue antéposée à la

dernière radicale de la racine. Mais la particularité de la voyelle longue est

qu'il s'agit uniquement du /à/. L'autre caractéristique du pluriel est la

préfixation, presque générale, du formans /#/ (hamzd). Il est également possible

d'obtenir le diminutif de ce type de schème en incluant le formans /ay/.

Le schème /fucul/

Nombre

Singulier Pluriel Diminutif

Masculin/pluriel

/huqub/ (année ou vie) /'ahqâb/ /huqayb/

/dubur/ (après, à la suite) /'adbâr/ /dubayr/

On retrouve ces unités employées, dans le Coran comme dans les

traditions prophétiques, au singulier et au pluriel. Les caractéristiques

concernant le nombre, le genre et la diminution du schème /fucul/ sont

identiques à ceux du schème /facaî/. C'est sans doute dû au fait qu'ils sont de la

même forme /cvcvciY

Exemples :

-l'Aw 'amdiy-a huqub-a-nl. 18/60

Ou je passe la vie entière

« Dusse-je y passer toute la vie ».

-JLâbJlJn-û fi-hâ 'afyqâb-a-nJ. 78/23

Demeurant dans elle des vies entières

« Ils y demeureront des vies ».
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-l'an tusabbiha dubur-a kull-i salât-i-n/1

« Que tu célèbres les louanges derrière chaque prière ! »

-IWa mina l-layl-i fa-sabbifa-hu wa 'adbâr-a s-sujûd-il. 50/40

« Célèbre ses louanges une partie de la nuit et derrière la prosternation ».

Salnh al-Bukârî, Mawsûcât al-hadit as-sarîf, CD informatique.
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La forme : /cv:c/

Nombre

Singulier

Masculin/

Féminin

/"âm/

(année)

/hîn/

(moment)

/'an/

(moment)

/hawl/

(autour)

/dât/
qui possède

Duel

Aâmân-i/

Singulatif

/tarât/

(une fois

/sâcat/

(heure)

Générique

/târ/

/sâc/

Pluriel

/tarât/

/sâcât/

/'acwâm/

/'ahyân/

/'awân/

/'ahwâl/

Diminutif

/suway7

Auwaym/

/huwayn/

/'uwayn/

/huwayl/

Les noms de forme /cv:c/ ne connaissent pas toutes les formes de

nombre, que ce soit le singulier ou le générique. Il est intéressant de remarquer

que, dans l'ensemble, le pluriel est fait de la voyelle longue /à/ infixée et

antéposée à l'avant dernière radicale de la racine. La plupart des pluriels

débutent par une hamza /f/ préfixée.
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La forme /cvcv:c/

Le schème ,/facâl/

Nombre

Singulier

Masculin/féminin

/bayât/ de nuit

/zamân/ (temps)

/gadâ/ (lendemain)

/nahâr/ (jour)

/sawâV (milieu)

/calâ'/(sur)

AasâV

Pluriel

/'azmân/

/'agdâV

/'anhâr/

/'aclâ'/

/VsâY

Diminutif

/zumayn/

/gudayV

/nuhayr/

fulay'/

AusayV

Le schème /ficâl/

Nombre

Singulier

Masculin/féminin

/kilâf/ (après, derrière)

AsâV

/simâJ (gauche)/

Pluriel

/'aldâf/

/'acsâV

/'asmâl/

Diminutif

/kulayf/

Aisay'/

/sumayl/
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La flexion de forme /cvcv:c/ se caractérise par les deux nombres que

sont le singulier et le pluriel et par le diminutif.

Les schèmes /facal/ et /ficâl/ ont un pluriel formé par l'infixation de la voyelle

longue /à/ et de la préfixation de la hamza. Il est possible d'obtenir le diminutif

de ces deux schèmes en leur infixant le formans JayJ.

Le schème /fa°îl/

Singulier

/yamm/(droïte)

/'asîl/ (soir)

Singulatif

Aasiyy/ (soir)

Générique

Aasiyyat/

Pluriel

/' aymân/

/VsâY

/'asâl/

Diminutif

/yumayn/

Aisayy/

/'usayl/

Le schème /fa°îl/ a pour pluriel les schèmes : /'af câl/ et /facâl/.

Le schème /fucûl/

Singulatif

/gudwat/

Générique

/guduw/

(matin)

Le schème /fuclat/ a pour nombre le générique et le pluriel dont le schème est

/fucûl/.
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- La forme /cvcv:/

- Les schème /fu°âl/ et /ficûl/

Singulier Pluriel

/duhâ/ (matin)

/'inâ/ (instant) /'ânâ'/

Les schèmes /fucâl/ et /ficâl/ a pour nombre le singulier et le pluriel dont le

schème est /fa°âl/.

La forme /cvccvic/

Singulier

AilqâV (du côté de, vers)1

Ainsi, les formes nominales, que nous venons d'exposer, sont l'une des

catégories d'unités fléchies susceptibles d'occuper la fonction de circonstant.

Celles ci sont construites sur une racine et correspondent à un schème du nom.

Il n'y a rien qui puisse les caractériser, ni les spécifier. Malgré, une certaine

hétérogénéité des formes, elles font, pourtant, partie de la classe du nom et

occupent une même fonction syntaxique, celle de circonstant. Il est intéressant

d'observer que tous ces noms sont, dans l'ensemble, au masculin. Les noms

singulatifs formés avec le suffixe /a-t/, sont des noms étrangers au genre

comme /kubzat/ (un pain), /naklat/ (un palmier), où le genre n'est pas pris en

compte. Cependant, dira André ROMAN, ils sont désormais traités par analogie,

comme des féminins.2

1 /tilqâ'/ semble être une ancienne forme de maçdar comme /tibyân/.
" André ROMAN, Grammaire de l'arabe, p. 35.
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2.2 LES CIRCONSTANTS DÉRIVÉS

2.2.1 Dérivation et vestige

Au cours de l'histoire d'une langue, notamment la langue arabe, des

unités fléchies sont fabriquées à partir d'une même racine. Des unités sont

employées un certain temps et finissent par disparaître. Il arrive parfois qu'un

ensemble d'unités, fabriquées à partir d'une même racine, soient employées et

exploitées, mais avec le temps, ces unités dérivées s'éteignent une à une, à

l'exception de l'une d'entre elles qui continue de subsister. C'est le cas,

notamment, de certaines racines qui n'ont plus pour seul dérivé qu'un nom

d'action, seul vestige d'une famille disparue. Une partie des noms de lieux

vagues étaient, semble t-il, des noms d'actions (masdars), dont la racine ne sert

plus à d'autres unités dérivées.

En effet, R. BLACHÊRE explique que : « Certains masdars en JM figés

au cas direct comme termes circonstanciels, jouent le rôle de préposition ; tels

sont ijjâ (dessus, sur), <^2 (dessous, sous). Ils sont déterminés par l'état

d'annexion où ils se trouvent toujours. Ils peuvent être précédés aussi d'autres

prépositions qui amènent le cas indirect <
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(JJâ (avant) et ^4 (après), avec flexion /u/ ££§, ^*J (à rapprocher de ^é2" où),

figés sous cette forme, ont une valeur adverbiale (circonstancielle) et ne se

trouvent jamais en état d'annexion. »l

Ces anciens masdars que R. BLACHÈRE appelle des « noms outils » ou « noms

prépositions », désignent des thèmes nominaux ou autres qui ont perdu leur

valeur primitive ou qui selon notre hypothèse, s'ils l'ont conservée, en ont pris

parallèlement une autre qui permet de les utiliser non pas comme de véritables

outils grammaticaux, mais comme des noms de lieu. Il se peut que certains

d'entre eux soient concernés par le phénomène de subduction, c'est à dire

qu'ils passent lentement de la classe du nom vers celle de la préposition.2

Maçdar > Circonstant de lieu ou de temps.

Si les noms de lieux vagues étaient d'anciens maçdars ayant perdu leur

sens primitif (l'action) voire même les verbes leur correspondant, ils gardent

deux choses qui leur permettent de demeurer des noms :

-Premièrement, en perdant leur signification primitive (action), ils en

acquièrent une autre toujours de type nominal, qui est le Jieu.

-Deuxièmement, leur morphologie n'a pas changé. Ce sont toujours des unités

fléchies. C'est l'exemple du circonstant de lieu /°ind-a/, qui d'après BLACHÈRE

est à rapprocher de Aanad-u-n/ (côté).3 C'est également l'exemple de /tafet-a/

(sous) qui d'après as-SUHAYLÎ : « Même si les Arabes n'utilisent pas un verbe

1 R. BLACHÈRE, Grammaire de l'arabe classique, p. 277.
2 Voir à ce sujet, le circonstant et la subduction, dans le présent travail, p : 422.
3 R. BLACHÈRE, Grammaire de l'arabe classique, p. 360.
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correspondant à /taht-a/ (sous), /taht-a/ est à l'origine un nom d'action

(ma$dar), dont le verbe fut condamné à mourir »'

j C
•£>

Les noms d'orientation spatiale devaient être également d'anciens

masdars de formes dérivant chacune d'une racine différente. Pour as-

SUHAYLÎ : « On voit bien que tous ces mots sont dérivés du verbe. /Kalf-a/

(derrière) dérive du verbe /kalaf-a/ (succéder à), /quddârn/ (devant) dérive de

/qaddam-a/ (avancer), /fawq-a/ (dessus) de /Tâq-a/ (s'élever), /'amâm-a/

(devant) de /'amm-a/ (devancer). Il en est ainsi pour tous. »2

o o ^ l B - ' 0 9 s£ ' £ ' -
*t i t * * t ° ••* i ** i ** "T t x ** i . o * ' ' ' °

* ^^^ /w« ô-io^-U Lgj» l̂âj (V^ • L^5^ <_T

0 ' ' l ' i ' ' ' ' -• ° ' ' « O . ' ' ' ' O w ^ 0 'Si î

/w* ;*L«) j CUAd -y» c3^ J cC^aJLaj •-« M

Ce qui nous intéresse, avant tout, chez as-SUHAYLÎ, c'est qu'il fait

remarquer que Jes noms de lieu sont des formes fléchies et dérivées.3 Ce qui

laisse supposer que tout nom de lieu vague et de temps (spécifiés et vagues)

est, à l'origine, un ancien masdar.

Pour les grammairiens arabes, le fait est que le temps est le mouvement d'une

entité, et le mouvement est exprimé par un nom d'action. Le mouvement des

' As-SUHAYLÎ, op. cit., p. 392.

" Idem.
3 II est intéressant de voir que pour As-SuHAYÛ, les mots dérivent du verbe.
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astres a été le mouvement par excellence pour localiser une action produite par

Jes entités terrestres. À ce propos, as-SUHAYLÎ dit : « Son secret est que du fait

que le temps n'est autre que des faits produits par le mouvement des astres.

L'homme avait besoin de localiser et de dater ses actions. »!

•" * ' '*> "" « ^" ' \ 7^ M -̂'-' -" ° -" £ Q s r'j.,-' O f ** "̂  & ̂  "[ . s £ ». f ï s

j ̂ iJi jls j liALuI *$ j=^ cf ^-^^ ^tJ^I Jo LJ jUjJl jl 0^0 j

O . >s 0

II ajoute : « La signification de la localisation de l'action dans le temps n'est

autre qu'un fait comparé à un autre fait connu de l'interlocuteur. Lorsque tu

l'informes que ton acte est rapporté à l'acte connu par lui, tu le lui auras

localisé et daté. Nous l'avons appelé /waqt/ (localisation temporelle). C'est à

l'origine un nom d'action. »2

. o , - . - o « ,a , ,- \- \' - " ' ' v l i l ° t i - I * ° - \
--ft Jj& îy** t-^-3'^- 4jjlÂ> ô»Jb>- 4JI yl J*AJI eu* J ,V^ ,)

# 0 a . - ' . ^ a - ' ^ a . 0 * ^ J l ^ ^ f l i

^ . ..' ^ i ^* •- . ^ ̂ i ^ ^ ^ "^ « ° 1° *" 11 • 1 ' tt ^ IV • 1- ' 1 \° •
J .Uâj ôLxXk^^â ,JL;Â) J AJ CUâjJ «JUP J»jJjtx»J! ô>i\J>tJI iil)i (Jjl-9 î JJjt* O

En somme, les noms d'orientations sont exposés à deux types de

variations :

1- D'un coté, il y a l'extinction lente d'une famille d'unités fléchies construite

sur une même racine.

As-SUHAYLÎ, op. cit., p. 392.
2 Idem.
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2. La dernière unité de la famille d'unités fléchies, qui semble t-il était un

ancien maçdar, se transforme peu à peu en une unité figée qui risque d'être

analysée comme appartenant à une autre catégorie que la catégorie nominale

qu'est le nom d'action.

Pourtant, nous verrons, par la suite, que les noms d'actions qui ont

gardé leur sens primitif, celui de l'action, sont utilisés comme des noms de lieu

ou de temps pour spécifier la circonstance d'une action exprimée par un verbe.

Nous verrons également que les noms, de temps et de lieu dérivés, construits

sur le schème /mafal/ ou /mafW étaient à l'origine et en grande partie, ce que

les grammairiens arabes appellent des masdars mîmî. Tous ces masdars sont là

pour étayer l'hypothèse qu'un nombre de circonstants étaient réellement des

masdars.

Quoi qu'il en soit, une telle évolution représente un autre facteur de variation

du circonstant qui vient s'ajouter d'autres facteurs liés sur le plan lexical.
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2.2.2 Les cil-constants dérivés de forme simple

2.2.2.1 La forme dérivée /facil/ (nom d'agent).

Le schème du nom d'agent fâcil est fait du monème radical discontinu

et du forman infixé /â[...]i/ qui n'est autre qu'un monème pronominal

subjectif. Ce sont d'anciennes formes déverbales nominalisées perdant ipso

facto leur modalité de diathèse et leur modalité aspectuelle. '

Le nom d'agent /fâcil/ est susceptible d'occuper la fonction de circonstant. Il

peut être morphologiquement de forme simple ou augmentée. Son sémantisme

lexical peut être de type spatial ou temporel. Si le qualificatif de dimension

peut suppléer à un nom d'action ou de temps, et de ce fait, faire office de

circonstant de temps ou de complément absolu, le nom d'agent représente soit

le temps ou le lieu exprimé par sa racine, soit le sujet de l'énoncé, et de ce fait,

être soit un circonstant, soit un complément d'état. Une fois encore, le choix

reste à faire.

Exemples :

I[istaqarr-a] câliy-a-hum tiyâb-u sundus-i-n kudr-u-n wa istabraq-u-nl. 76/21

Sur eux des vêtements de satin vert et de brocart.
« [II sera posé] sur eux des vêtements de satin vert et de brocart. »
verbe circonstant de lieu
(régissant supposé)

/[kânû] câUy-a-hum tiyâb-u sundus-i kudr-u-n wa istabraq-u-nl. 76/21

sur eux des vêtements de satin vert et de brocart

« [Ils porteront] sur eux des vêtements de satin vert et de brocart. »
Verbe complément d'état

1 Voir André ROMAN, Étude de la phonologie et de la morphologie de la koinè arabe, p. 1006.
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D'après al-GUKBÂRÎ, les deux analyses sont envisageables.1

Ifa-yaqûm-u muqâbil-a an-nâs-il.

Il se dresse devant les gens

verbe circonstant déterminant

Ifa-yaqûm-u muqâbil-a an-nâs-il.

« II se dresse faisant face aux gens ».

verbe complément d'état déterminant

Quant au temps, le nom d'agent indique particulièrement un moment

antérieur, mais aussi le début ou la fin d'une période. D'autre part, il ne fait

pas concurrence avec le complément d'état, car le nom d'agent exprime dans

ce cas uniquement une partie du temps. Le nom de temps ne peut décrire l'état

d'un sujet. Le nom de temps ne possède pas plusieurs significations comme le

nom de lieu /muqâbil/ qui lui peut signifier une orientation (en face) ou un état

(faire face).

Exemples :

Iqâlû li-lladma 'ûtû l-cilm-a mâdâ qâl-a 'ânif-a-n/. 47/16

« Ils dirent à ceux qui reçurent la science : Qu'at-il dit auparavant ? »

Circonstant de temps

/ 'âminû bi-alladî 'unzila calâ alladîna 'âmanû

wajh-a n-nahâri 'aw ikfitrû 'âkir-a- hul. 3/72

« Croyez en ce qui a été descendu sur ceux qui ont cru à la face du jour ou à
son dernier. »
« Croyez en ce qui a été descendu sur ceux qui ont cru au début du jour ou à
sa fin. »
circonstant de temps circonstant de temps

ân, t. 2, p. 482.

Il s'agit d'Abu 1-Baqâ' Muljfcb ad-Dîn bn al-Hussayn bn Abî 1-Baqâ' al-cUkbarî, né à Baghdad en
538 et mort en 616 de l'hégire. Théologien hanbalite et grammairien. At-Tibyân, t. 1, p. 4.
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2.2.2.2 La forme infinitive (nom d'action)

Le masdar est une forme infmitive nue. C'est à dire qu'elle n'est pas

porteuse de monème de diathèse. Elle ne peut porter aucune modalité autre que

la modalité du réel et la modalité de l'accomplissement. Georgine AYOUB le

définit ainsi : « Le schème du masdar renvoie à une opération de

notninalisation qui énonce le contenu notionnel associé au verbe de même

forme, sans spécification de la structure argumentale ni des rôles thématiques

et sans spécification temporelle ou aspectuelle. Le rnaçdar n'est pas confiné à

une classe de verbes précises désignant des actions, mais est coextensif de

toute forme verbale quel que soit le procès auquel il renvoie »I. Il est considéré

par la tradition grammaticale arabe comme une catégorie grammaticale, plus

particulièrement une sous-classe du nom.

a)- Le sémantisme lexical du nom d'action

Dans leur définition du masdar, les grammairiens arabes parlent de

asmâ '-ii 1- 'ahdât (nom d'événement). Ceci du fait que le masdar exprime une

action, un état ou le passage d'un état à un autre. L'action peut prendre le

caractère d'un événement pouvant être un changement ou un mouvement et

qui a quelque importance pour l'homme par son caractère exceptionnel ou

considéré comme tel. C'est ce type d'action événement qui est susceptible

Georgines AYOUB, La question de la phrase nominale en arabe littéraire, p. 1092.
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d'occuper la fonction de localisation dénotée par le masdar. Tout mouvement

se définit comme le changement dans l'espace, en fonction du temps et par

rapport à un système de référence. À ce sujet, Laurent GOSSELIN explique :

« Qu'à l'inverse de l'être, la catégorie de l'événement est constitutivement liée

au temps. » Laurent GOSSELIN fait référence à Ja définition d'E, KANT qui dit :

« J'ajoute ici que le concept du changement, ainsi que celui du mouvement

(comme changement de lieu) ne sont possibles que par et dans la

représentation du temps... »!

Cela dit, tout mouvement implique un temps et un lieu. C'est ce temps

et ce lieu, impliqué par le mouvement et dénotés par les déverbaux, notamment

le masdar., qui servent à localiser un procès. Différemment du nom de temps

ou de lieu, qui eux indiquent un temps ou un lieu, le masdar n'indique, en

principe, pas le temps et l'espace, mais il implique ceux-ci. Le masdar indique

uniquement l'action. Celle-ci doit nécessairement se dérouler dans un temps ou

un lieu, donc le lieu comme le temps sont impliqués et ne sont pas désignés par

un paradigme à l'instar du verbe.

Le nom de temps indique un temps.

Le nom de lieu indique un lieu.

Le verbe indique une action

Indique (au moyen de paradigme) un temps.

Implique un lieu.

Laurent GOSSELIN. op.cit, (thèse), p. 292.
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^ Indique une action.
>•

Le masdar ^——- implique un temps.
x

s"- implique un lieu.

b)- Le nom d'action chez les grammairiens arabes

Dans la théorisation des grammairiens arabes anciens, le masdar n'est

pas lui-même apte à faire fonction de circonstant. Il serait, d'après eux, le

suppléant d'un nom de temps ou de lieu ellipse et auquel il serait annexé. Ibn

SARRÂ71 dit : « Sache que les Arabes ont établi des noms qui ne sont pas des

[noms de] temps, à la place des [noms de] temps, par extension et

condensation. Ces noms sont de deux types, dont l'un est : A l'origine, la

forme première du discours est que le masdar est le premier terme d'une

expression annective dont le second terme (le complément du nom) est un nom

de temps ellipse par extension.

Exemples :

- Iji '-tu-ka rnaqdam-a l-hâij-i/ « Je suis venu à toi à l'approche de pèlerin »;

[masdar]

- Ikufûq-a n-najm-il « [Au moment du] coucher des étoiles) »;

[Masdar]

- Ikilâfat-ajulân-il « [Au temps du] vicariat d'untel » ;

[Masdar]

- Içalât-a l °asr-il « [Au moment de] la prière de l'après midi ».

[Masdar]

1 Ibn Sarrâj Abu Bakr al-BAGDÂDÎ, grammairien de Bagdad, disciple d'al-MuBARRiD, mort en
316/929. (A. ROMAN : Étude, pp.1021-1029).
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Ce qui est voulu dans tout cela est :

- Jji '-tu-ka waqt-a maqdam-i J-hâjj-i/

[Nom de temps] [masdar]

« Je suis venu à toi [au moment de] l'approche du pèlerin » ;

- / [ji '-tu-ka] waqt-a kufûq-i n-najm-il

[nom de temps] [masdar]

« [Au moment du] coucher des étoiles » ;

- / //'/' '-tu-ka] waqt-a kjlâfat-i fulân-il

[Nom de temps] [masdar]

« [Au moment du] vicariat d'Untel » ;

- / /// '-tu-ka] waqt-a $alât-i l-casrl

[Nom de temps] [masdar]

« [Au moment de] la prière de l' après- midi.»1

•-,» - ' •- h .
C^»V3I Jl3 t_JytJl Jl

x

o , f ,r J1 J1

. l ' • -Jl

1 Ibn SARRÂJ, op. cit., t. 1, p. 189. voir également AbûtJAYÂN, Al-irtisâf, t. 2, p. 225, également

Ibn YAC!S, Sarfru l-mufaçsal, t. 2, pp. 42, 43, 44, 45.
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o o flo
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Le nom ellipse et sous-entendu serait, d'après Ibn SARRÂJ, /waqt-a/

(temps, moment) pour la localisation temporelle et /makân-a/ (lieu) pour la

localisation spatiale.1 Cela dit, selon notre hypothèse, il n'y a pas de nom de

temps ou de lieu ellipse et suppléé par un ma$dar qui serait formellement son

déterminant. Il y a là plutôt un temps ou un lieu impliqué et sous-entendu dans

le maçdar, comme l'on sous-entend un lieu impliqué par le verbe. Ce qui

signifie que le maçdar est, à sa manière, susceptible d'occuper la fonction de

circonstant. Le maçdar est un localisateur de temps ou de lieu, parce qu'il

implique le temps ou le lieu. Le sémantisme de la racine du ma§dar fait que le

maçdar est employé pour le temps ou le lieu. Le mcu$dar /qurba/ (proximité)

possède une racine liée à l'espace, de ce fait, il est utilisé pour l'espace.

Exemples :

(fa sa-yakûn-u qurb-a l-masjid-i/ 2

Circonstant C. de nom

« II sera à proximité de la mosquée ».

lan-nâr-u yucradûn-a °alay-ha guduww-a-n wa casiyy-a-n/^ 40/46

circonstant de temps circonstant de temps

« Le feu auquel ils seront exposés, matin et soir. »

1 Ibn SARRÂJ, Al-'Usûlfîn-natj\vu. pp. 193, 199.
2 MusnadAfamad, Ijadît N° 11092, Mawsûcât al-hadit as-sarîf, CD informatique.
3 Le circonstant /gaduw/ est, d'après al-^KBARÎ, un masdar. Il serait comparable à la forme
anomale de Ailw/ (élévation). Abu 1-Baqâal-^KBARÎ, op.cit., t. 2, p. 327.
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Cela dit, pour qu'un masdar puisse remplir la fonction de localisation

d'une autre action, il faut, comme le suggère az-ZAJJÂJ1, qu'il indique une

action qui ait un caractère d'événement, une action plus importante et plus

évidente que l'action à localiser.2 Le départ des étoiles au matin est une action

considérable aux yeux des interlocuteurs. C'est une action qui servira à

localiser une action d'importance moindre.

Exemple :

fwa min al-layl-ifa-sabbih-hu wa 'idbâr-a n-nujûm-i/ .52/49

Parmi la nuit, célèbre ses louanges et le dos tourné des étoiles

« De la nuit, célèbre ses louanges et au départ des étoiles. »

verbe démontrant circonstant de temps (masdar)
la célébration des louanges

Le masdar localisateur, susceptible d'occuper la fonction de

circonstant, connaît une évolution sémantique due à la fréquence de son

emploi en tant que tel. C'est-à-dire que sa fonction fréquente et incessante

pourrait faire de celui-ci un nom de temps ou de lieu. L'action qu'il indique

pourrait s'éclipser, ne laissant apparaître que la signification impliquée (temps,

lieu). Autrement dit, l'impliqué risque d'avoir le dessus sur le signifié. C'est

un renversement de situation peu évident, mais un fait linguistique réel et qui

ne peut se réaliser que sur une diachronie lointaine.

1 AZ-ZAJJÂJ, Ibrâhîm bn Sirrî Abu Ishâq, grammairien, disciple d'al-MuBARRio, mort à Bagdad en
311/923. (A. ROMAN : Étude, pp.1021-1029).
2 C'est un dire de az-ZAJJÂJ, cité par AbûHAYYÂN dans Irtisâfu d-darab min lisant l-carab, t. 2, p.
57.
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Ainsi, la transformation du nom d'action, en un nom impliquant le lieu

ou le temps, connaît plusieurs étapes :

1 - l'étape initiale. C'est le cas entre autres de /salât/ (prière), /kilâf/ (derrière),

/kurûj/ (sortie), etc. Ces noms sont à l'étape initiale et la transformation se fait

très lentement. Ils sont encore très utilisés avec leur sens premier (l'action) et

très peu avec leur sens spatial ou temporel.

2 - L'étape proche de la rupture. Il y a des noms qui ont atteint une étape où le

sens spatial et temporel prend le dessus sur le sens premier d'action. C'est le

cas de masdars tel que : /gurûb-a/ (disparition), /guduww-a-n/ (allée matinale),

/tilqâ'-a/ (en direction), /bu°d-a/ (éloignement), /qurb-a/ (rapprochement).

3 - L'étape de rupture définitive et très ancienne. C'est le cas des noms de

temps qui, à l'origine étaient des noms de mouvements des astres.

Exemples : /yawm/ (jour), les noms de lieux vagues, notamment les noms

d'orientations étaient, semble t-il, des noms d'actions.1

Quant aux schèmes des masdars, susceptible d'occuper la fonction de

circonstant de lieu ou de temps, les plus fréquemment employés sont :

- /fucûl/ comme /tulû7 (montée), /gurûb/ (disparition), /qudûm/ (venue), /kurûj/

(sortie), /kufûq/ (coucher).

- /fTâlat/ comme /kilâfat/ (vicariat),.

- /'if ai/ comme /'idbâr/ (retraite, reculade), /'ibkâr/ (précocité).

- /facâl/ comme /salât/ (prière), /bayât/ (veille)

1 Voir à ce propos, R. BLACHÈRE, op. cit., pp. 277, 329.
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Exemples :

lan-nâr-îi ynfradûn-a €alay-hâ guduwiv-a-n wa

Le feu, sont exposés, sur elle, matin et
« Le feu auquel ils seront exposés matin et

circonstant
(mas.dar de schème fucûl)

casiyy-a-nL 40/46

soir

soir. »

circonstant

/wa 'idem la yalbatûn-a kilâf-a-ka
et alors, ils ne resteront derrière toi

« Alors, ils ne resteront après toi

'illa qaM-a-nl 17/76

excepté un peu.

que peu de temps. »

circonstant circonstant
(maçdar de schème /ficâl)

fan ya 'tiy-a-hum ba 'sunâ bayât-a-n wa hum nâ 'imûn-al. 97/7
Qu'il vient à eux notre rigueur, de nuit, et eux dormant.

« A ce que leur vienne notre rigueur, de nuit, alors qu'ils dorment. »
circonstant
(inasdar de schème /facâl)

/wa mina l-layl-i fa-sabbih-hu wa 'idbâr-a n-nujûm-il. 50/40

Et parmi la nuit, célèbre ses louanges et la retraite des étoiles.
« Durant une partie de la nuit, célèbre les louanges, ainsi qu'à la retraite des

étoiles » circonstant

(Masdar de schème /'if °âl)

Bref, le nom d'action se présente comme un facteur de variation par le

fait qu'il n'est pas à l'origine un nom de temps ou de lieu et est utilisé, petit à

petit, comme circonstant. Certains noms d'actions finissent par se transformer

en nom de temps ou de lieu. Ce qui signifie que des unités entrent, au cours du

temps, dans la catégorie de circonstant par une voie différente. La voie de la

transformation d'une unité en une autre.
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2.2.2.3 La forme dérivée /'afal-a/ (comparatif)

Certaines formes dérivées peuvent être employées pour l'espace, et pas

nécessairement pour le temps, et vice-versa. C'est le cas notamment, du

comparatif dont la forme est /'afal/ et qui occupe, en général, la fonction d'un

circonstant de lieu.1 Bien entendu, il n'est pas exclu qu'il puisse occuper la

fonction de circonstant de temps, mais cela ne sera que par la voie de la

métaphore. La racine des comparatifs circonstants provient du lexique de

l'espace, plus particulièrement celui de la verticalité et de l'horizontalité.

Verticalité

,/c-J-y/>/'ac]â/(plus haut)

/d-n-y/ > /'adnâ/ (plus bas ou inférieur ou plus proche)

/s-f-1/ > /'asfal-a/ (plus bas)

Horizontalité

/b-c-d/ > /'abcad-a/ (plus loin)

/q-r-b/ > /'aqrab-a/ (plus près)

/'-w-1/ > /'awwal-a/ (tout premier)

/q-s-y/ > /'aq|â/ (plus éloigné)

Ce type de circonstant ne connaît pas de féminin. Par contre, il connaît

un pluriel. Le pluriel n'occupe, pour ainsi dire, pas la fonction de circonstant.

Exemples :

1 La forme /'afal-a/. porteuse de la modalité élative, est susceptible d'être nominalisée.
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Ifa-naza-la 'aclâ l-madînat-i fi hayy-in yuqâl-u la-hum banû camr-i-n bn °Awfll

Circonstant de lieu

« II débarqua au plus haut lieu de Médine appelé Banû °Amr bn °Awf ».

/fa kân-a qâb-a qawsayn-i 'aw 'adnâ [min dâlika]/. 53/9

II était deux portées d'arc ou plus bas.

« II se tenait à deux portées d'arc ou plus bas. »

circonstant de lieu circonstant de lieu

/wa r-rakb-u 'asfal-a min-kuml. 8/42

La caravane plus bas que vous

« La caravane [était installée dans un lieu] plus bas que vous (ou inférieur). »

Circonstant de lieu

Ifa-wajadat a$-$afâ 'aqrab-a jaba-l-i-nfi l- 'ard-i/2

Elle trouva §afâ plus proche montagne dans la terre.

« Elle trouva en safâ, la montagne la plus proche sur terre. »

Circonstant de lieu

IMn-a rajul-u-n mina l- "an$ârî bayt-u-hu 'aq$â bayt-i-nfî l-madînat-i/ ^

II y avait un homme, parmi les Ansârs, sa demeure la plus éloignée des

demeures dans la Médine

« II y avait un homme, parmi les Ansârs, dont la demeure était la plus éloignée

des demeures à Médine. » Circonstant de lieu

fkamâ dakalû-hu 'awwal-a marrat-i-nf. 17/7

Comme ils sont entrés en lui la première fois

« Comme ils s'y sont introduit la toute première fois. »

1 BUKÂRÎ, Hadît n° 10, Mawsû'ât al-hadit as-sarif, CD informatique
2 idem, hadît n° 3113, ibid

3 MUSLIM, Ijadit n° 1077, ibid
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Circonstant de temps

/kân-a rajul-u-n là 'cflam-u 'afyad-a-n mina n-nâs-i mimman yusall-i l-qiblat-a

min 'ahl-i l-madînat-i 'abcad-a manztt-a-n mina l-masjid-i min dâlika r-rajul-

il}

II y avait un homme, je ne connais personne parmi les gens qui prie la qibla

parmi les habitants de Médine, le plus éloigné des foyers de la mosquée que

cet homme.

« II y avait un homme, dont personne que je connaisse parmi les habitants de

Médine qui prie en direction de la qibla, ayant un foyer aussi éloigné de la

mosquée que cet homme ». Circonstant de lieu

Bref, la liste des comparatifs utilisés, jusque là, comme circonstants, est

assez restreinte. Cependant, elle peut augmenter au cours du temps, car il n'est

pas impossible de créer, par la voie de la dérivation, d'autres comparatifs de

temps ou de lieu.

MUSLIM, hadit n° 470, op.cit.



Étude morphologique ______________________________ 134

2.2.2.4 La forme /maf al/

La création de nom de lieu et de temps par dérivation est un moyen qui,

selon toute hypothèse, permet de se passer de tout un syntagme, entre autres,

verbal. À ce propos, al-FAYYÛMÎ dit : « A l'origine, on avait recours au verbe,

au nom de temps et de lieu. On disait : Ce temps ou ce lieu dans lequel il y

avait. . . Cependant, ils (les Arabes) ont renoncé à cela et ont dérivé du verbe, le

nom de temps ou de lieu, et ce, de manière concise et brève. »!

o o

JkiJI JiiL ^Jjj jl jVyi OIS"

''' ' ' & J
, * ^*" » i ̂ "dis «ua ùls

Pour les définir, on dira : Ce sont deux formes nominales de temps et de

Jieu faites d'un monème radical et d'un monème pronominal /ma/ représentant

un lieu ou un temps. Ainsi, /mafW est, selon notre avis, formée à partir de la

racine d'un verbe pour exprimer le temps ou le lieu de ce verbe. La différence

entre Je circonstant de temps ou de lieu et le nom de lieu ou de temps est :

- Que le circonstant est une fonction syntaxique indiquant simplement le temps

ou le lieu avec le sens de /fî/ (dans) sous entendu, car ce sont les réceptacles de

l'action de leurs régissants.

- Quant aux deux noms dérivés, qui sont une catégorie morphologique, ils sont

destinés au temps ou au lieu d'où sont tirées leurs substances. La signification

Muhammad at-TANTAWÎ, Tasrifit î- 'asmâ ', p. 120.
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du circonstant est simple, car il signifie ou le temps ou le lieu, tandis que celle

du nom /mafal/ est composée. Autrement dit, la signification du nom se

compose du sens de la racine et du sens de l'ensemble des paradigmes qui

constituent la forme /mafal/. C'est pour cela que les deux noms (de temps et

de lieu) sont comptés au nombre des dérivés. Il arrive que les deux noms

occupent la fonction de circonstant de temps ou de lieu, dans le cas où la

substance du verbe et du nom est la même. Dans ce cas, leur signification

devient simple.

La forme du nom de lieu et du temps est identique. On pourrait

supposer qu'elle est construite à partir du verbe similaire (mutfârf), car seul la

première consonne diffère entre les deux. La première consonne du verbe est le

signifiant du pronom et la première consonne du nom est le signifiant du lieu.1

Ce qui fera la différence entre le nom du lieu ou du temps de Faction, c'est soit

la racine du verbe, soit le contexte. Il existe des noms dont la racine appartient

au lexique de l'espace ou de temps.

Exemples :

Verbe locatif Nom de lieu

/yajlis-u/ (il s'assied) /majlis/ (séance)

Quant aux noms de temps dérivant d'un verbe appartenant au lexique

temporel, ils semblent beaucoup moins nombreux que ceux de l'espace.

' D'après André ROMAN, la consonne /mim/ de /mafal/ est le morphème dont le signifié est celui
du lieu général. Grammaire de l'arabe, p :39.
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/s-y-f/ Verbe Nom de temps

/yasîf-u/(passer l'été) /masîf/(période estivale)

Les racines communes au temps et au lieu, elles sont nombreuses.

/v/-c-d/ Verbe Nom de temps de lieu

/yacid-u/ /mawcid/ /mawcid/

II promet moment de promesse Heu de promesse

Le nom /mawcid/ qui signifie le temps ou le lieu de la réalisation d'une

promesse, est identifié par le contexte.

La dérivation est une procédure obéissant à des règles, à un système

organisé, à une convention. Du point de vue analogique, il semble que Jes

noms de lieu et de temps, en arabe, soient formés à partir des verbes similaires

de formes simples et tri-consonantique et selon un schème particulier.

Verbe similaire : /yafil-u/ (il fait)

/mafil/ (lieu ou temps de l'action de "faire")

II arrive parfois que des noms de temps ou de lieux dérivés

correspondent exactement aux schèmes de nom d'action (masdar mîmî) et de

nom de patient. Les raisons en sont soit un emploi anomal (non analogique)

obéissant à l'usage, soit l'emploi de schème correspondant à des noms autres,

comme c'est le cas pour les noms de lieu et de temps correspondant aux

formes augmentées. Analogiquement et selon toute hypothèse, les noms de

lieu et de temps sont formés sur le schème correspondant au verbe similaire de

forme simple.
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- Le schème /yafil-u/

Nom de lieu de /yajlis-u/ (il s'assoie) = /majlis/

Verbe lieu de l'action de s'asseoir

Nom de temps de /yasîf-u/ (passer l'été) = /masîf/ campement d'été/

Verbe Nom (de temps ou de lieu)

y
a

f
c

a

1

u

m

a

f
c

i

1

- Le schème /yaf °al-u

Nom de lieu: /yadhab-u/ (il part) /madhab-u-n/ (lieu de l'action de partir)

Nom de temps (inexistant)

Verbe nom de lieu

y
a

f
c

a

1

u

m

a

f
c

a

1
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Quant au schéma du verbe similaire /yafucl-u/, il semble que l'arabe ne

possède pas de nom dérivé dont la forme est /maf°uJ/. Le nom de temps ou de

lieu qui doit correspondre au verbe similaire du type /yaful-u/ ne pourra être la

forme /maful/ car, d'après Sibawayhi, elle n'existe pas dans l'usage des

Arabes. *

Les formes de nom de temps et de lieu, qui existent, sont en principe /mafal/

et /mafil/. Les Arabes anciens ont assigné au nom dérivé du verbe de schème

/yaf ul/ la même forme que celle du verbe /yaf al/. On peut constater que l'on

ne passe pas systématiquement d'un verbe à un nom de lieu ou de temps, mais

il y a bien une forme imposée et construite sur les schèmes /mafal/ et /mafil/.

Ainsi, si des noms dérivés de temps et lieu correspondent à des syntagmes du

verbe similaire, d'autres ne correspondent pas.

Il y a donc deux formes de nom dérivé pour tous types de verbes.

/yafil-u/_____________^. /mafil-u-n/

/yafal-u/
^——^__

/mafal-u-
^-——

/yaf ul-u/-

1 SIBAWAYHI dit : « Ils n'ont pas construit le nom dérivé sur le modèle /yaf ul-u/, car il n'existe
pas dans le discours la forme /maf ul-u/. » Al-kitâb, t. 4, p. 90.
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2.2.2.4.1 La forme /mafal/ et le maçdar mîmî. L

D'autre part, il arrive fréquemment que des schémes d'une forme

infmitive de type masdar mîmî correspondent à ceux des noms de lieu ou de

temps. Le schème analogique conventionnel du masdar mîmî qui est /mafal/,

correspond au schème du nom de temps ou de lieu dérivé du verbe similaire

/yaf al/ et /yaf ul/.

/yaf al-u/- -,

/mafal/ = /mafal/
(nom de temps ou de lieu) (masdar mîmî)

/yaful-u/ -1

II est parfois très difficile de distinguer les uns des autres dans le

contexte. Exemple :

/raqad-a/ /yarqud-u/ /marqad/

(il a dormi) Nom d'action (mîmî)

ou nom de temps

ou nom de lieu.

Le maçdar mîmî connaît également une forme anomale (ou non

analogique), la forme /maf il/.

/yatluc-u/ > /matlaV > /matliV

schème de masdar nom de lieu

analogique schème de maçdar

anomal

' Le masdar mimî est formé à partir d'une racine triconsonantique à laquelle on préfixe le
morphème /ma/. Il est difficile de distinguer entre la forme du maçdar mimî et les noms de temps
et de lieu formés sur le schème /mafal/. La réalité de ce type de masdar ne fait pas l'unanimité
chez les grammairiens arabes. À ce propos, al-Galâyinî dit : « Les savants ont dit : le maçdar mimî
est un nom qui se présente avec le sens de masdar et ce n'est pas un maçdar » •

.jJÛai ^ jJÛallI <J*^ ̂  p-l ^5-̂ 1 jJÛalil ô,J : l_j)U «.lliijl '^f

Jâmf d-durûs al-°arabiyya, t. I,p.l74.
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- Schèrae de masdar analogique (mafal) :

Isalâm-u-n hiya hattâ tnaflac-i l-fajr-il. 97/5

Paix elle jusqu'au levé de l'aube

« Elle est paix, jusqu'à l'apparition de l'aube. »

masdar (ou circonstant)

- Schème de masdar anomal (maf il) :

Ifyattâ 'idâ balaga-a matlf-a s-sams-i/. 18/90

Jusqu'à quand il eut atteint le lever du soleil.

« Jusqu'à ce qu'il eut atteint le lever du soleil. »

masdar (ou circonstant)

- Nom de temps ou de lieu analogique

,/yatluc-u/ > ,/matla7 >

(moment où l'on monte) (lieu où l'on monte)

Masdar mîmî analogique

/yatluc-u/ > /maria0/ > /mafli0/

(montée) (montée)

Le maçdar mîmî analogique (/mafal/) peut correspondre au nom de lieu

ou de temps dérivé du verbe similaire : /yafeal/ et /yaf ul/. Quant au masdar

mîmî anomal (/maf il/), il peut correspondre au schème de nom de temps ou de

lieu dérivé du verbe similaire /yaf il/ et au nom de temps ou de lieu dérivé

anormalement du verbe /yaf ul/ (/matJiV /macjiz/. . . )

- Masdar mîmî analogique : /mafal/ (/madhab/, /malbas/, /masrab/)

- Nom de temps ou de lieu : /mafal/ (/madhab/, /malbas/, /masrab/)
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- Maçdar mîmî non analogique : /mafW

- Nom de temps ou de lieu dérivé analogique : /maf°il/ du verbe /yafil-u/

- Nom de temps ou de lieu dérivé non analogique : /mafW du verbe /yafil-u/

Voici une liste non exhaustive des noms de temps et de lieu dérivés

relevés dans le Coran et classés selon leur point commun.

Masdar nutnî
ou nom de lieu
ou nom de temps
/mawcid/

rendez-vous

temps de rendez-vous

lieu de rendez-vous

/majrâ'/

la course

temps de rendez-vous

le lieu où l'on court

/marsâ/

ancrage

temps d'ancrage
lieu d'ancrage

/mahîd/

détournement

temps de détournement

lieu de détournement

/mafarr/

fuite

temps de fuite

lieu de fuite

Masdar mîmî
Ou nom de temps

Masdar mîmî
Ou nom de lieu

/mailaV le temps du lever /mafâz/

réussite

lieu de réussite

/madhab/

aller

lieu dans lequel on va

/majlas/

séance

lieu où l'on s'assoie

/ C ̂  v //ma as/

subsistance

lieu de subsistance

/ma'âb/
retour

lieu où l'on revient
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/mahlak/

destruction

temps de destruction

lieu de destruction

/matliV

lever

temps du lever

lieu du lever

/marqad/

sommeil

temps du sommeil

lieu du sommeil

/mubawwa'/

faire halte

lieu où l'on fait halte

/raatwâ/
séjour

lieu de séjour

/majmaV
rencontre

lieu de rencontre

/madkal/

entrée

lieu d'entrée

/makraj/

sortie

lieu de sortie

/masîr/

action de devenir

lieu d'arrivée

/maw'îl/

action de se réfugier

lieu de refuge

/mawbiq/

promesse

lieu

d'accomplissement

d'une promesse
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- Classement des formes simples /mafal/, contenues dans le Coran :

Forme saine Forme dont la
dernière
radicale est
doublée

Forme constituée Forme
d'une voyelle constituée d'une
longue voyelle longue

en fin
/macâs/ lieu de /ma'wâ/ lieu ou

subsistance l'on s'abrite

/ma'âb/ lieu auquel /matwâ/ lieu où

on revient l'on s'abrite

/mahîd/ lieu où /majrâV lieu où

l'on se détourne l'on court

/masîr/ fin, issue /mursâV lieu

d'encrage
/maqâm/ lieu de

station

/mafâz/ lieu où

l'on est à l'abri

/makân/ lieu où

l'on est

/matâb/ lieu où
l'on se réunit

/majî'/ lieu ou l'on

arrive

/mawcid/ lieu de rendez-

vous

/mawbiq/lieu

d'accomplissement d'une

promesse

/maw'il/ lieu de refuge

/majmaV lieu de rencontre

/niadkaiy lieu d'accès

/makrag/ lieu de sortie

/maskan/ lieu d'habitat

/matliV lieu du levant

/mahlik/ lieu de destruction

/manzil/ lieu de résidence

/majlis/ lieu de séance
/marsad/ lieu d'observation

/masjid/ lieu de

prosternation

/magrib/ lieu de disparition

/maqcad/ lieu où l'on

s'assoie

/mankib/ lieu d'étendue
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Pluriel

/masârib/ lieux où

l'on boit

/manâzil/ lieux de

résidence

/ma^âjiV lieux où

l'on se couche

/masaniV lieux où

l'on fabrique

/mawâtin/ lieux de

domicile

/mawâqiV lieux où

une chose arrive

/majâlis/ lieux où

l'on s'assoit

/masâriq/ lieux du

lever du soleil
/magârib/ lieu du

coucher du soleil
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1.2.2.5 Les formes dérivées non analogiques

II arrive parfois que des noms de lieu ou de temps, qui devraient obéir

au processus dérivationnel analogique, fassent exception à la règle. Le verbe

similaire /yaful-u/, qui analogiquement, ne possède pas de forme nominale

avec un schème qui lui soit propre, mais à qui l'on a assigné un autre schème,

connaît un autre problème. En effet, ce verbe (yaful), dont la forme infinitive

(maçdar) est /fucûl/, connaît des formes de noms de lieu et de temps qui ne

correspondent pas au schème qui leur a été conventionnellement assigné. Voir

ci-dessous :

Verbe similaire

/yaful-u/= il fait

/yatlu°-u/= il monte

/yagrub-u/=il disparaît

/yasruq-u/= il (soleil) se
lève

/yanbut-u/= il (herbe)
pousse

/yasjud-u/= il se
prosterne

Maçdar

/fucûl/= (le) faire

/tulûc/=montée

/gurûb/=disparition

/surûq/=levé

/nubût/=(la) pousse

/suj ûdA=prosternation

Schème du nom
assigné

/mafal/ lieu où
l'on fait
/matlaV
une montée
(en général)
/magrab/ lieu
où le soleil
disparaît
(occident)
/masraq/ lieu ou
le soleil se lève
(orient)
/manbat/
lieu où pousse
l'herbe
/masjad/ lieu où
l'on se
prosterne
(mosquée)

Schème

anomal

/mafil/

/matliV

/magrib/

/masriq/

/manbit/

/masjid/
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Pour SffiAWAYHl, il existe une différence entre le sémantisme du nom

formé sur le schème conventionnel (ex : magrab) et le schème anomal (ex :

magrib). Le schème analogique et conventionnel est prévu pour signifier le

temps ou le lieu de l'action du verbe de même racine ou de même nature,

tandis que le schème anomal désignerait le nom d'un lieu en particulier. Un

nom qui peut être appliqué à un lieu spécifié. SrBAWAYffl voit ainsi une

différence entre le nom du lieu de l'action du verbe, qui lui, a servi de base

dérivationnelle analogique et le nom d'un lieu particulier, voire spécifié.

,,- /masjad/ (lieu de prosternation)

/yasjud-u/ <;['

""" /masjid/ (une mosquée)

SffiAWAYHl dit : « Quant à /masjid/, c'est le nom de la maison où on se

prosterne. Tu ne veux pas désigner par-là le lieu de prosternation ou le lieu où

tu poses ton front. Si tu avais voulu cela, tu aurais dis : /masjad/. De même,

/maqburat-u-n/ (cimetière) et /masruqat-u-n/ (lieu du lever du soleil), c'est le

nom de lieu qu'il a voulu désigner. S'il avait voulu le lieu de l'action, il aurait

dit : /maqbar-u-n/. Cependant, /maqburat-u-n/ est un nom au même titre que

/masjid/. »!

1 SIBAWAYHI, op. cit.,t.4, pp. 90, 91.
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C'est comme si SffiAWAYHl avait voulu écarter toute anomalie en

faisant des noms du genre /masjad, maqbar, masraq/ des noms de lieux

particuliers.
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2.2.2.6 La forme dérivée /mafalat/

La forme /mafalat/ est spécifique au lieu. Bien qu'il n'y ait qu'une

seule forme, l'objet et l'origine de la dérivation diffèrent. Il existe, en effet,

une forme qui dérive du verbe à laquelle, est suffixe le morphème /ta/ qui,

vraisemblablement, désigne le singulatif.

Exemples :

Nom générique Singulatif

/maqâm/ /maqâm-a-t/

(Station en général) (Une station en particulier)

/makân/ /makân-a-t/

(Le lieu en général) (Un lieu en particulier)

La forme /mafal-a-t-u-n/ peut être également une dérivation provenant

non pas d'un verbe, mais d'un substantif. C'est une forme qui indique un lieu

où abonde une entité en particulier.

Exemples :

/qabr/ > /maqbarat-u-n/

(tombe) (Lieu où les tombes sont nombreuses : cimetière)

/tawb/ > /matâb-a-t-u-n/

(Rassemblement) (Lieu d'affluence)



Étude morphologique______________________________149

Quant au morphème I\J affixé au nom, il pourrait s'agir du morphème

du féminin, car -dira Muhammad at-TANTAWÎ- : « Us ont imposé le /ta/ du

féminin, pour signifier que /mafalat-u-n/ est, en réalité, le qualificatif du nom

au féminin /'ard/ (terre) et qui est sous entendu. »!

'.- a. * - \- - f V i t -ïat " * '* *"\ '* '

Le morphème de féminin l\l peut être également, d'après Abu IJAYYÂN

(745/1344), celui du féminin du mot /buqca-t-u-n/, ou celui du féminin du

masdar mîmî2

La forme /mafalat-u-n/ est employée pour le lieu. Mais pas pour le temps.

Cependant, le maçdar mîmî possède une forme identique. Al-GALÂYÎNÎ dit .

« II {masdar mîmî) est peut être construit sur le schème /mafalat-u-n/. »3

Une fois encore, il peut être difficile de faire la distinction entre le nom

de Jieu dérivé d'un verbe ou d'un substantif et le masdar mîmî.

1 Muhammad at-TANTAWÎ, op. cit, p. 128.
2 AbûyAYÂN,^/-fia/zr, t. 1, p. 379.
3 Al-GALÂYÎNÎ, Jâmfu d-durûsi l-arabiyya, t. 1, p. 174.
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2.2.3 Les circonstants dérivés de formes augmentées.

Il n'existe apparemment pas de forme spécifique au temps ou au lieu de

l'action, dérivant d'une forme augmentée. Cela dit, le nom de temps ou de lieu

sera établi sur le schème du nom de patient de forme augmentée. Comme c'est

le cas également pour le maçdar mîmî. Ce qui signifie que pour une même

forme, il y a quatre catégories de noms : Noms de patient, masdar mîmî, nom

de temps et de lieu. Seul le contexte permet de distinguer entre les uns et les

autres.

Voici une liste des noms construits sur le schème du nom de patient de

forme augmentée et susceptible d'être des noms de temps ou de lieu.

/mubawwaV

/muqâm/

/mudkal/

/mukraj/

/mursâ/

/muzdajar/

/multahad/

/mugtasal/

/mustaqarr/

Nom de patient

placé en haut lieu

érigé

introduit

sorti

ancré

éloigné

mis à l'écart

ce qui est résident

nom de lieu

ou de temps

haut lieu

lieu où l'on réside

lieu où l 'on entre

lieu où l'on sort

lieu d'ancrage

lieu d'éloignement

lieu de retraite

iieu où on Jave

lieu où l'on réside

Schème

/mufa^al/

/mufâl/

/mufal/

/mufal/

/mufal/

/muftacal/

/muftacal/

/muftacaJ/

/mustafal/
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La dérivation est un moyen de création de forme expressive très

enrichissant pour la catégorie du circonstant. Les circonstants dérivés sont très

nombreux. Ils constituent une famille réunissant des dérivés de formes

simples, augmentées dont certaines sont affixées à des morphèmes de toutes

sortes produisant de nouveaux circonstants. La dérivation est un processus qui

constitue un facteur de variation et d'instabilité du circonstant. En effet, la

dérivation a permis l'entrée d'un grand nombre d'unités dans la catégorie du

circonstant. Tant que celle-ci existera, elle continuera d'enrichir la catégorie du

circonstant et de ce fait elle gardera le circonstant dans une perpétuelle

évolution.
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2.2.4 Le qualificatif.

Parmi les unités dérivées susceptibles d'occuper la fonction de

circotistant de temps et de lieu, il y a certains déverbaux qui tendent à être

nominalisés, comme la forme que les grammairiens arabes anciens, notamment

SffiAWAYffl, appellent : Des qualificatifs de temps (çifat al- 'ahyâri). Aussi dit-

il : « Parmi ceux qui ont été choisi pour être des circonstants et trouvé laids à

ce qu'ils soient autre chose que des circonstants, ce sont des qualificatifs de

temps. Tu dis : « /sîr-a calay-hi tawîl-a-n/ On a défilé, sur lui, long (ou

longtemps), /sîr-a °alay-hi hadît-a-n/ On a défilé, sur lui, nouveau (ou

récemment) ; /sîr-a calay-hi katîr-a-n/ On a défilé, sur lui, beaucoup (ou

souvent) ; /sïr-a calay-hi qalîl-a-n/ On a défilé, sur lui, peu souvent ; /sîr-a

calay-hi qadîm-a-n/ On a défilé, sur lui, ancien (anciennement). Les

qualificatifs de temps sont régis à l'accusatif en tant que circonstant. Le

nominatif n'est pas permis, parce que le qualificatif n'occupe pas la fonction

du nom »*

J

1 SlBAWAYHI, op. cit., t. 1, p. 227.
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SffiAWAYHI fait la différence entre ce qu'il appelle des qualificatifs de

temps, c'est-à-dire des qualificatifs qui occupent la fonction de circonstani de

temps et d'autres qualificatifs occupant la fonction de complément verbal,

comme entre autres, des compléments d'état.

SlBAWAYffl explique que : « Si quelqu'un t'avait demandé : /haï sîr-a calay-

hi/ ? (A t-on marché sur lui?) Tu aurais répondu : /sîr-a calay-hi sadîd-a-n/

(Oui, on a marché péniblement) et /sîr-a °alay-hi hasan-a-n/ (On a marché

allègrement.) Dans ce cas, l'accusatif concerne le complément d'état. C'est la

version du propos, car c'est la description de la marche. Il ne peut être au

nominatif, parce qu'il n'occupe pas la situation de ce qui est un nom. Il n'est

pas non plus un circonstant, parce que ce n'est pas un temps dans lequel

l'action est opérée, w1

• ° \' ' o s s s i « i o ° \' ' \' \ •i A.JLP jy^ *jtj : cJ-aJ S <~lp jj~" la : jUâ

*•''*' *,.' *& i' .'.s . »
45-j jJ& J .Jb- 4jl (J& IJLA ̂  ^_

' i'b»

Les qualificatifs dit "de temps" sont, en réalité, des qualificatifs dont le

sémantisme lexical n'est pas nécessairement celui du temps. Ils ne sont

considérés comme temporels que lorsqu'ils occupent la fonction de

complément verbal informant sur l'action du verbe et non pas sur le sujet, et

J SlBAWAYHI, op. cit., t. 1, p. 228.
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sont de ce fait, des circonstants de temps. En effet, l'analyse sémantique de ces

qualificatifs, montre que l'origine lexicale diffère pour certains d'entre eux.

Quoi qu'il en soit, la catégorie du circonstant reste ouverte à des unités

lexicales qui, parfois, n'impliquent pas le lieu ou le temps et à des unités qui ne

sont pas nécessairement des noms communs substantifs ou dérivés. C'est Je

cas ici où les qualificatifs sont appelés à occuper la fonction de circonstant.

L'objectif sera d'analyser ces qualificatifs et de rendre compte des critères qui

leur permettent d'occuper la fonction de circonstant. Nous essayerons de

montrer quel rôle ces qualificatifs peuvent jouer dans la variation du

circonstant et l'instabilité du circonstant.

2.2.4.1 Les qualificatifs temporels

Une partie des qualificatifs susceptibles d'occuper la fonction de

circonstant de temps, provient du lexique purement temporel. Ce sont entre

autres : /hadît/ (nouveau), /qadîm/ (ancien), et /maliy/ (long) (pour le temps

uniquement). De par leur sémantisme lexical, ces unités qualifient un sujet

dans le temps, quelle que soit la fonction qu'ils occupent. On dit. Untel est

ancien, nouveau ou un temps nouveau, ancien ou long, /fulân-u-n/ ou /zamân-

u-n/, /hadît-u-n/, /qadîm-u-n/, /maliy-u-n/. SffiAWAYffl dit : « De même pour ce

qualificatif, il ne peut être que circonstant ou bien qualifier un nom »!

SIBAWAYHI, op. cit, t. 1, p. 228.
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1 - Au nominatif

Ifa-sa-yaqûlûna hâdâ 'ijk-u-n qacfim-u-nl 46/11

sujet qualificatif

« Ils diront : Cela est un mensonge ancien. »

2 - Au génitif

l~wa l-qamar-a qaddarnâ-hu manâzil-a

hattâ câd-a ka-l-curjûn-i l-qadîm-i/3 6/3 9

prépo. nom qualifié qualificatif

syntagme prépositionnel

« Quant à la lune, nous lui avons déterminé des phases jusqu'à ce qu'elle

devienne tel le régime [de dattes] ancien. »

Cela dit, lorsque l'un des qualificatifs de temps occupe la fonction de

complément verbal, régi directement à l'accusatif, cela ne veut pas dire que

c'est absolument un circonstant. Si un sujet qualifié doit être supposé en de

telles circonstances, il y a le choix entre l'action et le temps tous les deux

dénotés par le verbe régissant.
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Exemple :

/[hajr-a-n J malivv-a-n/1

Nom d'action____qualificatif

Complément absolu

Un éloignement long.
/

/vra hjur-nîl

ifzamân-a-n] malivv-a-n/.
nom de temps____qualificatif

Circonstant

Un temps long.

La différence sémantique entre le complément absolu et le circonstant

de temps qui sont qualifiés et représentés par le qualificatif /maliyy-a-n/ (long),

est que le nom d'action /hajr-a-n/ est là pour appuyer l'action du verbe, tandis

que le nom de temps (zamân-a-n) sert de réceptacle à l'action du verbe. Quant

au deux noms supposés, ils sont qualifiés temporellement par le qualificatif qui

exprime au niveau lexical, la temporalité.

Iwahjurnî [hajr-a-n] maliyy-a-nl. 19/46

Complément absolu .,__ __

(II qualifie l'action temporellement longue)

« Eloigne-toi de moi [d'un éloignement] Joug. »

dit à propos de /maliyy-a-n/ : « C'est un circonstant, c'est à dire un temps long. On
dit également : C'est le qualificatif d'un nom d'action ellipse. », At-tibiyân, t. 2, p. 172.
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l\va hjurnî [zamân-a-n] maliyy-a-nl

circonstant de temps qualificatif
T ____(

II qualifie le nom de temps long

« Éloigne toi de moi un temps long (ou longtemps) ».

Cela dit, ce genre de qualificatif, lorsqu'il est complément verbal,

notamment circonstant de temps, il est doublement temporel. Il est temporel,

parce que, syntaxiquement, il supplée à un temps supposé (zamân), et il est

temporel par son sémantisme lexical.1

Iwa uhjumî [zamân-a-n] maliyy-a-nl

(qualificatif de temps)

circonstant de temps

1 Dans le cas où l'on supposerait un nom d'action, le qualificatif /maliy/ signifie simplement la
longueur. On peut donc penser que ce qualificatif n'est pas spécifique au temps, qu'il ne signifie
pas lexicalement le temps comme les qualificatifs : /hadît/ (nouveau) et /qadîm/ (ancien). Il
pourrait s'agir d'une unité lexicale provenant du lexique spatial et qui signifie à l'origine la
longueur. Ce nom appartient à la racine /m-l-w/, dont le verbe /malà/ signifie d'après KAZIMIRSKI :
marcher d'un pas vigoureux, rapide et se mettre à courir de toutes ses forces. Dictionnaire
arabe/français. t2, p. 1153.
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2.2.4.2 Les qualificatifs spatiaux.

Aujourd'hui, nous savons, d'après les recherches modernes en

linguistique, que le temps est représenté chez les interlocuteurs comme un axe

métaphorique ou plutôt comme un continuum dirigé dans un sens.1 La

représentation du temps comme un axe signifie une spatialisation

unidimensionnelle, c'est à dire, uniquement la longueur et non pas la largeur et

la hauteur.2 Le locuteur va emprunter au lexique de l'espace des mots liés à la

longueur, qui lui permettront de localiser des actions sur l'axe temporel. Il

empruntera également des mots qui serviront à qualifier les portions de temps

qui peuvent être, vis à vis du locuteur, proches, lointaines, longues ou courtes.

Pour ce faire, le locuteur transpose certains qualificatifs de l'espace vers

le temps spatialisé, car -dira D. WUNDERLICH— les expressions locales sont

employées pour des concepts temporels, mais non l'inverse.3 Parmi ces

qualificatifs, il y a /tawïl/ (long), /ba^d/ (loin) et /qarîb/ (proche).

Cela dit, il y a une différence entre l'emploi du qualificatif de

dimension, lorsqu'il est complément verbal et lorsqu'il est qualificatif dans

d'autres fonctions syntaxiques, notamment lorsqu'il qualifie un sujet dans un

énoncé. Lorsqu'il qualifie un sujet, il le qualifie en tant qu'épithète. Il est vrai

' B. POTTIER, Théorie et analyse en linguistique, p. 179.
" Voir Andrée BORILLO, Le déroulement temporel et sa représentation spatiale en français, in.
Cahiers de praxëmatique 27, p. 109.
3 D. WUNDERLICH, Langage et espace, in. DRLAV, p. 67.
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que le sémantisme de la racine du qualificatif est lié à l'espace. Ce qui signifie

que le qualificatif permet de localiser tout en qualifiant. Autrement dit, les

qualificatifs de dimensions comme /ba°îd/, /qarîb/ sont, dans leur nature des

qualificatifs localisateurs, sans pour autant occuper la fonction de circonstant.

- Nominatif

/dâlikahuwa d-dalâl-u l-bacîd-ul. 22/12
sujet qualificatif

« C'est cela l'égarement lointain. »

- Génitif

Iwa 'ukidû min makân-i-n qarib-i-nl. 34/51

prépo c.o.i qualificatif

(sujet de/qarîb/)

syntagme prépositionnel

« Ils furent saisis d'un lieu proche. »

La différence de localisation entre un qualificatif de dimension au

nominatif, au génitif et accusatif (c.o.d), et un qualificatif à l'accusatif,

occupant la fonction de circonstant, est que le qualificatif au nominatif, génitif

et accusatif (c.o.d, c. absolu) localise une entité (un être, un objet, un lieu, un

temps) vis-à-vis d'un réfèrent, tandis qu'un qualificatif circonstant localise une

action dans un lieu ou un temps.

Exemple :

/wa ma yudrî-ka Icfalla s-sâfat-a takûn-u qarîb-a-nl. 33/63

Qu'en sais-tu, peut être que l'heure est proche

verbe circonstant de temps

/takûn-u :[zaman-a-n] qarîb-a-n/

« Qu'en sais-tu, l'heure est certainement [dans un temps] imminente. »
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En principe, le qualificatif circonstant exprime le temps. Il peut

exprimer le lieu, mais sous certaines conditions énumérées ci-dessous :

a) - Le contexte

II faut que le contexte soit spatial. C'est-à-dire que l'action, le sujet de

l'action et le reste des actants soient situés dans l'espace.

Exemples :

lyahill-u qarîb-a-n min dâr-i-him/. 13/31

verbe circonstant de lieu syn. Prépo.
(qualificatif)

« II s'installe proche de leur demeure. »

/yafyill-u [makân-a-n] qarîb-a-n min dâr-i-him/.
Verbe locatif lieu supposé qualificatif de lieu prépo. référant spatial.

(de provenance)

« II s'installe [dans un lieu] proche de leur demeure ».

Ce qui signifie que, pour supposer le lieu, il faut que le contexte de

l'énoncé le permette. Sinon, à la base, c'est le temps ou l'action qui est

supposé. On pourrait dire que dans le cas du qualificatif de dimension

occupant la fonction de circonstant, il y a dans la supposition un principe, qui

est le temps ou l'action, et un corollaire qui serait le heu.

Il faut bien entendu distinguer le fait qu'à l'origine, certains noms de temps

appartiennent à l'espace et le fait que dans la supposition, ces noms sont

considérés comme temporel, parce que dans l'ordre des choses, la première

qualification de l'action est temporelle. Ainsi, le qualificatif est ici temporel à
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cause de la supposition. Ceci n'exclut pas le fait qu'à l'origine et du point de

vue JexicaJ, iJ appartienne à l'espace.

b) - L'usage exceptionnel

II semble, d'après les propos d'al-KALÎL et de Yûnus bn I^ABÎB,

rapporté par SffiAWAYffl, que certains Arabes font des qualificatifs de

dimension comme /qarîb/ (proche) et /bald/ (loin), des circonstants de lieu et

ce, dans une phrase nominale. D'après ce que rapporte SlBAWAYffl: « Al-

KALÎL (que Dieu lui accorde sa miséricorde) prétend que cela (le qualificatif)

est très bon s'il est mis à l'accusatif en tant que circonstant [dans une phrase

nominale]. C'est au même titre que le dire des Arabes : /huwa qarîb-u-n min-

ka/ (littéralement : Lui proche de toi) et /huwa qarîb-a-n min-ka/

(littéralement : lui, proche de toi), c'est-à-dire dans un lieu proche de toi

/makân-a-n qarîb-a-n min-ka/.1

à djjloj jJS> J cl^is» «Uxir lîl J^r '_•"./»'-" OÎ 4^1 <iUj>- , LliJl «-PJ J

Toujours d'après Sibawayhi : « Yûnus nous a dit que les Arabes disent

dans leurs discours : /haï qarîb-a-n min-ka 'ahad-u-n/, comme leur propos .

/haï qurb-a-ka 'ahad-u-n/. »2

1 SIBAWAYHI, op. cit., t. 1, p. 409.
2 Idem.
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Ce fait linguistique ne semble pas partagé par l'ensemble des Arabes et

donc, peu répandu. La raison qui fait qu'il ne soit pas très répandu, est la

contrainte linguistique qu'il entraîne. En effet, lorsque l'on veut localiser une

personne comme étant lointaine ou proche, il suffit de la qualifier au moyen de

,/qarîb/ ou /ba°îd/. On dit : yhuwa qarîb-u-n min-ka/ (il est proche de toi) ou

/huwa ba°îd-u-n min-ka/ (il est loin de toi).

Mais si le qualificatif est à l'accusatif comme dans l'exemple suivant : /huwa

qarîb-a-n min-ka/, cela signifie que le qualificatif ne qualifie pas le nom (ou

pronom) au nominatif. Il faut dans ce cas, supposer un nom à l'accusatif qui ne

pourrait être qu'un nom de lieu, car le contexte est spatial. On aura : /huwa

[makân-a-n] qarîb-a-n min-kaj (IJ est [dans un lieu] proche de toi).

Après avoir supposé un nom à l'accusatif, auquel serait rapporté le qualificatif

à l'accusatif, il conviendrait de chercher la raison de l'accusatif. Il faudrait

supposer encore une fois un régissant (un verbe), ce qui ferait beaucoup de

suppositions.

Exemple :

Ihirwa [istaqarr-a] [makân-a-n] qarîb-a-n!.

verbe circonstant de lieu qualificatif du circonstant

« II est installé dans un lieu proche de toi ».
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D'autre part, le sens de l'énoncé est différent lorsque le qualificatif est

au nominatif ou à l'accusatif Dans le cas du nominatif, le qualificatif localise

simplement son sujet par rapport à un réfèrent.

Ihuwa qarîb-u-n min-kal.

Il proche de toi

sujet localisateur réfèrent

« II est proche de toi ».

Dans le cas de l'accusatif, le qualificatif localise un lieu par rapport à

un réfèrent ,/min-ka/ et ce lieu serait localisateur d'une action opérée par le

sujet.

Ihwwa [istaqarr-a] [makân-a-n] qarîb-a-n min-kal.
Il [il s'est installé] [un lieu] proche de toi

Sujet verbe circonstant de lieu qualificatif de lieu réfèrent

« II [s'est installé] [dans un lieu] proche de toi ».
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2.2.4.3 Les qualificatifs quantitatifs /qalîl/ (peu) et /katîr/ (beaucoup)

Les qualificatifs /katîr/ (beaucoup) et /qalîl/ (peu), expriment à l'origine

la quantité. De ce fait, nous les retrouvons en différentes fonctions syntaxiques

où ils qualifient les êtres, les objets, etc., en tant qu'épithète.

Exemples :

/wa faddal-nâ calâ kaûr-i-n mimman kalaqn-â tafdîl-a-nl. 21715

Nous avons préféré, sur beaucoup de ce que nous avons crée, d'une

préférence. Synt. prépo.

« Nous avons donné la préférence à beaucoup de ceux que nous avons créé. »

llâycflam-u kaûr-a-n mimmâ tacalamûn-al. 41/22

II ne sait pas beaucoup de ce que vous savez

c.o.d synt. prépo.

« II sait peu de ce dont vous avez connaissance. »

lyudill-u bi-hi kaûr-a-nl. 2/26

II égare, avec il, beaucoup.
c.o.d

« II en égare beaucoup par celui-ci

Lorsque le sémantisme du verbe, qui régit directement les qualificatifs

/qalîl/ et /katîr/, s'y prête, ceux-ci peuvent occuper la fonction de circonstant

de temps ou celle de complément absolu ellipse.

Exemple :
/wa mahhil-hum tamhîl-a-n qaiïl-a-nl. 73/11

Sois patient d'un répit peu
Nom d'action qualificatif

Complément absolu

« Accorde leur un court répit. »
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/wa mahhil-hum [zamân-a-n] qalîl-a-nl. 73/11

Sois patient d'un temps peu

Nom de temps________qualificatif

Circonstant de temps

« Accorde-leur un court instant. »

Iqul tamattcf bi-kufri-ka [tamattuc-a-n] qaïïl-a-nf. 39/7

Dis : Jouis de ton incrédulité [d'une jouissance] peu.

Nom d'action________qualificatif

Complément absolu
« Dis : Jouis peu de ton incrédulité. »

Iqul tamatta0 bi-kufr-i-ka [zamân-a-n] qaM-a-nl.

Dis : Jouis de ton incrédulité [un temps] peu

Nom de temps qualificatif

Circonstant de temps

« Dis : Jouïs un peu de ton incrédulité. »

/wa dhur rabb-a-ka [dikr-a-n] katîr-a-n/.3/4\
Mentionne ton seigneur des mentions nombreuses.

Nom d'action qualificatif

« Mentionne beaucoup ton seigneur »

/wa udkur rabb-a-ka [zaman-a-n] kaâr-a-n/.3/4l

Mentionne ton seigneur des temps nombreux.

Nom de temps qualificatif

« Mentionne ton seigneur durant beaucoup de temps. »

Bien qu'il soit possible de supposer les deux notions de temps et

d'action, il semble, selon notre hypothèse, que la supposition de l'action est

plus adéquate. Les exemples coraniques vont en ce sens. Lorsqu'un nom est

mentionné avec le qualificatif, c'est le nom d'action qui est mentionné.
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Exemple :

rudkurû Allah-a dikr-a-n kaiïr-a-n/.33/4l

Evoquez Dieu d'évocations beaucoup

Nom d'action____qualificatif
Complément absolu

« Évoquez beaucoup Dieu. »

Quant au lieu, il est rare de rencontrer un circonstant de lieu qualifié par

ce genre de qualificatif (katîr et qalîl), mais ce n'est pas impossible. On ne peut

supposer de nom de lieu, car ce sont seulement les notions désignées et non

pas impliquées par le verbe, qui sont supposés. Comme le lieu n'est

qu'impliqué par le verbe et non pas désigné, il ne peut être supposé.

2.2.4.4 Le qualificatif/tawîl/ (long)

Le qualificatif /tawîl/ qui signifie long est un qualificatif de dimension.

Autrement dit, il appartient au lexique spatial. IJ sert à qualifier les êtres, les

objets, les actions, le temps et les lieux en des fonctions syntaxiques

différentes. Mais lorsqu'il est employé comme complément verbal, le

qualificatif ne peut qualifier que deux notions supposées qui sont l'action ou le

temps.

Exemples :
Ifa-makat-a [makût-a-n] fawîl-a-n/.

Il demeura long
II demeura [d'une demeure] longue

Nom d'action qualificatif

Complément absolu

« II demeura longuement »
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/fa-makat-a [zamân-a-n] tawîl-a-nl.
« II demeura [un temps] long ».

Nom d'action____qualificatif

Circonstant de temps

« II demeura longtemps ».

Lorsqu'il s'agit d'un temps spécifié exprimant la durée, celle-ci est

mentionnée, iwa sabbify-hu layl-a-n tawîl-a-nl. 76/26

Et célèbre ses louanges une nuit longue

Circonstant de temps qualificatif

« Célèbre ses louanges durant de longues nuits . »

II arrive que l'action soit également mentionnée avec le qualificatif

/tawîl/ (long). Dans ce cas, il n'y a pas de doute sur l'accent mis sur la notion

d'action. Exemple :

l'inna la-ka fi n-nahâr-i sabh-a~n tawîl-a-ni.73/7

Certes, il y a pour toi, durant la journée, que tu le loues d'une louange longue

complément absolu qualificatif

« II t'incombe dans la journée, de louer longuement. »

Quant au Circonstant de lieu, celui-ci peut être qualifié par le qualificatif

/fawîl/, mais à condition qu'il soit mentionné avec le qualificatif (tawîl), car

s'il n'est pas mentionné, c'est le temps qui est la première notion supposée

dans l'énoncé. De plus, il faut que ce soit un nom de mesure spatiale, parce

que le qualificatif exprime la longueur et seuls les noms de mesures spatiales

sont concernés.

Exemple :



Étude morphologique_______________________________168

Isâra farsak-a-n $awîl-a-nl

II a marché un parasange long

Nom de mesure___qualificatif
Circonstant de lieu

« II a parcouru un long parasange. »

Bref, le qualificatif peut qualifier les compléments verbaux mentionnés,

que ce soit des noms d'action, de temps ou de lieu. Dans le cas d'un

qualificatif seul, les notions supposées se limitent à l'action et au temps, car ils

sont tous concernés par la longueur. Parmi les noms de lieu, seuls les noms de

mesure sont concernés par la longueur et comme ils expriment chacun une

mesure spécifique, ils ne peuvent être ellipses.

Exemples :

/wa ma narâ-ka ttabcfa-ka 'illâ lladjna hum 'arâdjlû-nâ

Et ne t'avons pas vu t'ont suivi que ceux qui sont vils

bâdi'-a r-m'y-i/1 11/27

au début de l'affaire

Circonstant de temps c. de nom

« Nous avons remarqué que seuls les êtres vils t'ont suivi du début. »

Ainsi, nous pouvons constater, encore une fois, Ja richesse JexicaJe

qu'offre la catégorie du circonstant. Cette richesse implique certainement une

forme d'instabilité dans la catégorie du circonstant.

1 À propos de /bâdi'-a r-ra'y-i/, az-ZAMAKSARî dit : « II est prononcé avec ou sans la hamza, et
signifie : Ils t'ont suivi du début de l'affaire. Ce qui fait qu'il soit régi à l'accusatif, c'est son
origine Avaqt-a hudût-i 'awwal-i ra'y-î-him/ (le temps du déroulement du début de leur affaire).
Ceci a été ellipse et l'on a mis à sa place ce qui lui est annexé. »

'(v-Si'j Jjl lijjJii- ûuîj : iOl .̂ 3°jiM <J*- i'dïl j <_£l^i! y>ti jl t-isfy Jjl ^_?«? : J*^>. _£4^ ^- j >«4̂  «-y j

,<uUi <tJI i—îLiJI Ijl j iJJi LsJb>j

A1-" AJCFÂS, Mcfânl l-qur'ân, t. 2, p. 388. Voir également A1-°UDAYMA, t. 2, pp. 721, 722.
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2.3 LES FORMES ANOMALES ET LEUR RÉDUCTION.

Pour les grammairiens arabes anciens, la racine triconsonantique

apparaît comme la racine dominante de la langue arabe. A côté de la racine

triconsonantique, les grammairiens arabes font état d'autres racines comme la

racine quadriconsonantique et pentaconsonantique. Les racines mono et

biconsonantique semblent ne pas exister pour les grammairiens arabes. Les

unités nominales bilitères ne seraient en fait le résultat après la chute d'une

consonne d'une racine triconsonantique. Les unités biconsonantiques ne sont

pas construites sur une racine biconsonantique mais à l'origine sur une racine

triconsonantique. La preuve est que lorsqu'on recherche le mot

biconsonantique, dans le dictionnaire arabe, on le trouve dans la racine

triconsonantique. C'est l'exemple de Igadl (demain) que l'on trouve dans la

racine /g-d-w/. De plus, avec une racine, il est possible de construire

différentes formes comme le verbe, le nom d'agent, le qualificatif, etc. Ce qui

n'est pas le cas à partir des unités bilitères. Pour construire une forme basée sur

les deux consonnes, on revient aux origines triconsonantiques. Exemple: /°al/

(dessus) a, pour origine, la racine triconsonantique /°-l-w/;

La racine triconsonantique est peut-être même la racine mère, celle à

partir de laquelle d'autres racines plus grandes ou plus petites, ont été créées.

Ainsi, les mots à racine biconsonantiques seraient le fruit d'une réduction de

mots à racine triconsonantique. C'est, en tout cas, ce que laissent entendre les
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grammairiens arabes anciens. L'hypothèse d'une bilittéralisation "primitive"

des racines sémitiques, comme c'est le cas chez Jes philologues arabisants

allemands et chez le philologue français Henri FLEISH, n'est pas très

convaincante, car dans la langue arabe en particulier, André ROMAN explique :

« Qu'aussi loin que sa reconstitution puisse être reculée dans le temps, les

formes entrant dans un paradigme étaient, par nécessité de leur système qui

sera démontrée, des formes construites sur trois consonnes radicales ».'

André ROMAN ajoute : « Et l'on peut se demander si les 784 racines

biconsonantiques théoriquement possible à partir de 28 consonnes différentes

peuvent suffire au besoin d'un lexique. »2

Toujours sur l'hypothèse d'une bilittéralisation primitive des racines

sémitiques, Marcel COHEN explique quant à lui : « On pouvait se demander si

en reculant dans le temps au moyen de la comparaison chamito-sémitique, on

ne rencontrerait pas ce stade. Il n'en est rien. L'état connu par le sémitique est

aussi l'état chamito-sémitique. Les spécialistes ont d'ailleurs reconnu que

chacun pour leur part l'égyptien, le berbère, le couchitique ont, en majorité,

des racines trilitères ; les bilitères berbères et couchitiques apparaissent en

général, comme dus à la réduction des trilitères par altération de certaines

consonnes. Ce que confirme l'ensemble des rapprochements examinés. »3

1 André ROMAN. Etude de la phonologie et de la morphologie de la koiné arabe, pp. 849-850, voir
Henri FLEISH, Traité de philologie arabe, §51.
2 Idem.
3 Marcel COHEN, Essai comparatif, p. 39, L. 22, 32.
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Cela dit, parmi les unités formant la liste des circonstants de la langue

arabe, il existe un certain nombre d'unités de formes anomales qui semblent

être construites sur une racine triconsonantique et apparaissent comme

biconsonantiques. Ce sont /'idâ/ quand, /ladâ/ auprès de, Aalâ/ sur, /maca/ avec,

/mata/ quand. Chacune de ces unités semble avoir connu la réduction par

altération de la consonne finale. Ce qui a produit un certain nombre de

variantes.

Ainsi, notre objectif sera de démontrer que les unités, citées ci-dessus,

sont bel et bien des formes anomales à racine triconsonantique. Nous

démontrerons également que ces unités ont fait l'objet d'une réduction qui a

donné naissance à des unités que l'on considère comme des variantes.

La présente étude permettra de rendre compte de l'instabilité et la variation

que ces unités peuvent créer au niveau de la catégorie du circonstant
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2.3.1 La forme /'idâ/ (quand).

Le circonstant /'idâ/ a fait l'objet de nombreuses études modernes dont

les hypothèses et les conclusions diffèrent l'une de l'autre. D'après André

ROMAN, les Arabes auraient créé /'id/ et /'idâ/ à partir de deux racines

monoconsonnantiques que sont le /?/ qui est l'avatar de */c/ et de /d/ qui est

l'avatar de I\J signifiant du temps.1 Ce sont deux proformes de temps dont

l'une /'idâ/ diffère de /'id/ par le rajout du morphème de proximité temporelle

qui, à l'origine, était le signifiant de la première personne.

Pour notre part, /'id/ et /'idâ/ ne seraient pas créées de racines

monoconsonantiques mais d'une seule racine triconsonantique. En effet, si l'on

considère que le fïgement est le corollaire de la flexion, et si l'on considère

également que l'unité bilitère est le corollaire de l'unité trilitère, notre

hypothèse serait que /'idâ/ n'était pas à l'origine une unité figée, mais une

unité flexible à racine triconsonantique. /'idâ/ serait un nom qui s'inscrit dans

la liste de formes anomales et dont la dernière lettre de la forme serait un /w/

ou un /y/. La racine triconsonantique serait /'-d-w/ comme Je nom ,/rahâ/

(meule) dont la racine est /r-h-w/. Mais il se trouve qu'il n'existe pas de verbe

construit sur la racine /'-d-w/ ou /'-d-y/ qui permette de faire le rapprochement.

André ROMAN. Grammaire de l'arabe, p.32.
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D'après Henri FLEISCH, /'idâ/ était à l'origine */'iday/ formé de l'unité

biconsonantique /'id/ et du suffixe /ay/ une diphtongue qui ne se maintient pas

en fin de mot.1 Ce qui a donné /'idâ/. Henri FLEISCH se base sur une

comparaison faite avec le mot hébreu /'az/ (alors) dont la forme archaïsante est

*/'azay/./'az/ = /'id/.

Hébreux /'az/ + /ay/ = */'azay/

Arabe /' id/ + /ay/ = */' iday/

Donc */'azay/ = */'iday/ > /'idâ/.

Si /'idâ/ est la somme de /'id/ et de la diphtongue /ay/, le sens serait le

même pour les deux unités comme pour Aalâ/ (sur) et Aalay/ qui signifient la

même chose. Il semble que pour Henri FLEISCH, la diphtongue n'a pas de

signifié et que les mots comme Aalâ/, /ladâY, etc., qui en sont constitués, se

transforment, en /ay/ lorsqu'ils précèdent un pronom personnel. En ce qui

concerne /'idâ/, il apparaît qu'il ne se transforme pas en /'iday/ lorsqu'il

précède un pronom personnel ou tout autre unité. De plus, pourquoi /'idâ/

aurait il acquis un nouveau sens différent de /'id/ qui serait sa base, alors que

les unités comme /°al/ et /lad/ n'ont pas acquis de nouveau sens avec la

diphtongue ?

L'hypothèse d'Henri FLEISCH n'est pas très convaincante, car comme nous

venons de le constater, elle semble incomplète et suscite encore de nombreuses

questions.

1 Si /ay/ est un suffixe, il doit avoir un signifié. Mais Henri FLEISCH n'en fait pas mention.
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Pour notre part, nous nous demandons s'il ne vaut pas mieux regarder

/'idâ/ comme un nom figé triconsonantique et dont la troisième lettre serait un

/y/ devenue un alif.1 Il est fréquent de voir le /w/ ou le /y/, en fin de séquence,

se transformer en un alif.2 D'autre part, la langue arabe connaît-elle réellement

la diphtongue ? D'après André Roman, la langue arabe n'a pas de diphtongue.

Aussi dit-il : « Point de diphtongue ! Il faut relever que la langue arabe n'a pas

de diphtongue, contrairement à ce qui est dit généralement »3 C'est un point

important qui étaye notre hypothèse sur les formes anomales.

Ainsi /'idâ/ serait une forme triconsonantique dont la détermination est

une phrase sous forme d'annexion.4 Comme /'idâ/ s'annexe à une phrase et si

la phrase commence par un pronom personnel, il ne peut lui être attaché

comme dans /°alâV (sur) Aalay-him/ (sur eux), car /'idâ/ est rattaché à la phrase

entière, non pas à l'une des unités de la phrase. Sur le plan syntaxique,

notamment au niveau de l'annexion, /'idâ/ reste différent de f

1 La lettre /w/ comme /y/ sont, selon R. BLACHÈRE, des semi-voyelles. Ce sont, selon lui, des
consonnes, c'est à dire qu'elles correspondent aux sons de /w/ anglais dans tramway et de ou
français dans outre, de /y/ et de /i/ dans anglais yacht et français yeuse et hier. Dans bien des cas,
l'arabe conserve ces sons. Grammaire de l'arabe classique, p. 131.
2 Voir à ce propos le dire d'ai-'AKFÂs cité par IbnMANZÛR, Lisânu l-carab, t. 13, p. 149.
3 André ROMAN, Interrogation sur deux énigmes posées par la culture et la langue arabe, in
Modèles linguistiques XXIV/2, p. 139-169.
4 Sylvestre DE SACY explique que : « le plus grand nombre de ces unités ne peuvent s'employer
sans un complément d'annexion, et c'est pour cette raison qu'ils paraissent ici sans tanwin ».
Grammaire arabe, t.l, p. 70.
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2.3.1.1 La réduction de /'idâV.

Quant à la forme /'id/ (quand/passé), il semblerait qu'elle soit le résultat

d'une réduction de /'idâ/, ou comme l'affirme R. BLAGHÈRE : « /'id/ est la

forme allégée de /'idâ/. »' La forme allégée de /'idâ/ a permis de créer une

unité qui permet d'obtenir un quand pour le temps passé et un quand pour le

temps non passé.

'idâ / 'id

quand quand

(temps non passé) (temps passé)

En effet, il arrive souvent qu'une des voyelles longues suivantes /à, w,

y/ soit supprimée en fin de mot pour donner naissance à une forme bilitère.

C'est ce qui ressort des études comparatistes des langues sémitiques. 2 Nous

avons en exemple les cas arabes anciens comme la forme initiale /'abw/ > la

forme allégée /'ab/ ou la forme initiale /gadw/ > la forme allégée /gad/

(demain)3 C'est, semble t-il, d'abord /'idâ/ qui aurait existé et ensuite est venu

/'id/, créé à partir de /'idâ/. Ceci va dans le sens de la réduction trilitère vers

]'unité bilitère. La création d'une unité bilitère ne signifie pas la fin de l'unité

trilitère. Les deux peuvent fonctionner simultanément.

1 Régis BLACHÈRE, op. cit., p. 456.
2 II n'y a qu'à se reporter à l'explication de Marcel COHEN, p. 21
3 Voir pour /gadw/ > /gad/ le Lisânu l-arab, de Ibn MANZÛR, t. 10, p. 26. « /Al-gad-u-n/ : son
origine est /gadw-u-n/. Ils ont supprimé le /w/ sans compensation. »
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Lorsque l'on obtient une unité bilitère à partir d'une forme nominale,

elle est, en principe, considérée comme un nom. Ce nom, issu d'une réduction

de mot, peut, du départ, être gardé figé et exceptionnellement indéclinable. Le

cas de /'id/ est regardé, en général, par les grammairiens arabes comme un

nom indéclinable. Mais iJ semble qu'à l'origine, /'id/ était sans doute

déclinable. À ce propos, Sylvestre DE SACY dit : « Je présume que /'id/ a été

primitivement un nom déclinable. »' Les traces de sa déclinaison sont encore

perceptibles de nos jours. On retrouve /'id/ régi au génitif, lorsque celui-ci fait

figure comme deuxième élément d'une annexion. Cela dit, la particularité de

/'id/ est qu'il est, en général, annexé à un autre nom de temps. Exemple :

/yawma'id-i-n/ ce jour-là, /waqta'id-i-n/ ce moment-là, /hîna'id-i-n/ cet

mstant-là, /bacd-a'id-i-n/ après ce moment. Nous avons des cas très rares où

/'id/ est annexé à un nom autre que les noms de temps.

Exemples :

Inahay-tu-ka °an tilâb-i-ka 'umm-a °amr-i-n bi câqibat-i-n wa 'anta 'id-i-n

sâfcîfyû/

« Je t'interdis [mon coeur], pour conclure [mon discours] ta quête de 'Uni

°Amr, n'es-tu pas au mieux, tel que ce moment te fait. »2

D'après André ROMAN, /'id/ est également déclinable à l'accusatif.

Aussi dit-il . « Si /'id/, qui a été identifié, construit sur les racines ^It de pro-

Sylvestre DE SACY, op. cit., t. 1, p. 521.
: Exemple extrait du livre Mugnî l-labîb, de IbnHisÂM, t. 1, p. 101.
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temps et Vc du pro-modus, /'id-a-n/ est ce même morphème employé comme

extension modaJe du modus en situation de seconde voix de la phrase à

laquelle il appartient, il indiquerait que ce modus, non seulement, est réalisé

dans le même temps que le modus en situation de seconde voix exprimée ou

impliquée dans la phrase précédente, mais qu'il est indissociable , et les faits

de mode lui sont étrangers. »l

Ainsi André ROMAN considère /'id-a-n/ comme étant le nom /'id/ en

fonction du complément du verbe. Il est vrai qu'un grand nombre d'exemples

sont très significatif à cet égard. Voici à titre d'exemple le verset coranique :

/wa Ion tuflityû ' id-a-n 'abad-a-n/ 20/18

« Vous ne réussirez pas, alors, jamais. »

Dans l'exemple ci-dessus, /'id-a-n/ est placé après le verbe comme le

circonstant de temps /'abad-a-n/ (jamais). Comme si /'id-a-n/ était régi à

l'accusatif par le verbe /tuflih-û/ (réussirez) de la même manière que le

circonstant /'abad-a-n/. Le verbe aurait donc deux compléments. Autrement

dit, deux circonstants de temps. Pour André Roman, ce serait deux extensions

modales du modus en situation de seconde voix.

Exemple :

/walan tuflifyû 'idân 'abad-a-n/ 20/18

Vous ne réussirez pas, alors, jamais.

verbe circonstant circonstant
de temps de temps

« Vous ne réussirez donc jamais »

1 André ROMAN, Les extensions modales générales de l'arabe : 'ida-n et ma°-a-n. in : Annales du
département des lettres arabes, t. 5, p. 65.
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Iqâl-afcfal-tuhâdâ 'id-a-n wa 'anâ mina %-zâlimm-a.l 26/20

II a dit : j'ai fais cela alors et moi je fais partie des injustes

« II a dit : j'ai fais cela, alors que je fais partie des injustes ».

Henri Fleish partage également l'idée que la forme /'idan/ n'est autre

que l'accusatif de /'id/. Il dit à ce propos: « On ne s'étonne pas alors de

trouver le génitif: ^3'u> /bîna'idin/ (au temps d'alors) et l'accusatif

indéterminé ^j (donc). »! II serait tentant de considérer /'id-a-n/ comme la

forme de /'id/ en situation de complément verbal déclinable à l'accusatif. Ce

qui nous laisse perplexe à ce sujet, c'est le fait que /'id/ est également employé

comme complément verbal (circonstant de temps) en position post-verbale,

sans la déclinaison à l'accusatif, car il est figé.

Exemple :

/fa-qad nasar-a-hu llah-u 'id 'akraja-hu lladîn-a kafarû/. 3/80

l'a secouru Dieu lorsqu'il l'ont fait sortir ceux qui ont mécru.

c.o.d-verbe-sujet circonstant complément de nom

annexion

« Dieu l'a secouru, lorsque ceux qui ont mécru l'ont expulsé. »

Le fait que /'id/ et /'id-a-n/ se retrouvent dans des situations syntaxiques

identiques, celle de complément verbal, laisse supposer qu'ils sont deux unités

distinctes et différentes. Ce fait peut être observé avec la forme sans

déclinaison et la forme avec déclinaison au génitif, /'id/ est parfois annexé à un

Henri FLEISH, Traité de philologie de l'arabe, t. 2, p. 65.
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nom de temps et en tant que deuxième élément d'annexion. Pour cela, il

devrait être affecté de la marque du génitif. C'est le cas dans /yawma'id-i-n/,

/bacda'id-i-n/ (après cela). l

Parfois /'id/ est annexé au même nom de temps, mais il n'est pas affecté de

voyelle casuelle dont le génitif déterminé comme dans l'exemple ci-dessous.

Exemple :

/wa nuradd-u calâ 'a°qâb-i-nâ bcfd-a 'id(-i) hadâ-nâl. 6/71

Et nous reviendront sur nos arrières après lorsqu'il nous a guidés

1er élément 2nd élément 3e"16 élément

annexion

bacd-a 'id-i-n
nounation d'indétermination

bcfd-a 'id-(i) hadâ-na

déterminant de /'id/

« Et reviendront-nous sur nos talons après qu'Allah nous a guidés »

II semble que pour une liaison facile entre le circonstant /'id/ et son

déterminant, on supprime la voyelle casuelle l\l.

1 Pour /ba°da'id-i-n/, \oirAl-rmfjamfî l- 'frâb, p. 7.
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2.3.2 La forme /ladâV (auprès de).

Dans les études comparât! stes entre les langues sémitiques, les

philologues contemporains qui ont comparé les prépositions et les circonstants,

n'ont pu donner de correspondant à la forme arabe /ladâ/. Comme si /ladâ/

appartenait uniquement au lexique de l'arabe. Pour Henri FLEISH, la forme

Aadâ/ fait partie des unités créées par l'arabe et qui lui sont propres.1 Quant à

sa classification au niveau des parties du discours, Henri FLEISH semble y voir

une ancienne forme nominale devenue une préposition.2 A t-elie connu le

phénomène de subduction ? Pour notre part, /ladâ/ continue d'être un nom, et

c'est également l'avis de Silvestre DE SACY qui dit : « /ladâ/ est plutôt un nom

qu'une préposition. »3 II est fort probable qu'à l'avenir /ladâ/ finira par

connaître une désémantisation vers une grammémisation. Autrement dit, /ladâ/

pourrait être exposé à la subduction.4

Aujourd'hui, on nous présente la forme /ladâ/ avec un certain nombre

de variantes. C'est le cas de W. WRIGHT qui cjte :

> " f " ' * ,'
JJ (i^JJ t jjJ cOJJ) or c£^ with (pense, apud) rarer forais are :
C * t' - ^ O ' O .» ^ „ > s > JL ) , ' • •*

.ùJlJ 4(c£jJ tùJJ tOJ^) c) OJJ) t(OJJ) cjjJ c(OJJ) ̂  iJJ ,JJ c

1 Henri FLEISH, Traité de philologie arabe, t. 2, pp. 486, 487.
2 Idem.
3 Silvestre DE SACY, op. cit., t. 1, p. 488.
4 Voir la partie consacrée à la subduction dans la présente étude, p. 422.
5 W. WRIGHT, t. 1, p. 280.
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Si l'on doit rechercher, dans toutes ces variantes, celle qui serait à

l'origine des autres, on se tournerait vers une forme trilitère. La forme /Jadâ/

apparaît comme une forme trilitère à part entière. La forme /ladun/, considéré

par Henri FLEISH comme trilitère, ne l'est cependant pas.1

En effet, la forme /ladun/ possède une morphologie instable, car comme

l'explique SffiAWAYHI : « II arrive que certains Arabes suppriment le /n/ de

/ladun/ jusqu'à ne plus comprendre que deux lettres. Ar-Râjiz -GAYLÂN- a dit

/yastawcib-u l-bawacayn-i min jarîr-i-hi min ladu lajryay-hi 'ilâ manhûr-i-hi/ II

joint les deux brasses de sa corde, de sa barbe, jusqu'au bas de son cou. »2

jl &s ». OxO » *

• j^^ <J\ ̂ ^ -

II semble que le /n/ qui disparaît quelquefois de /ladun/ n'est autre que

la nounation de l'indétermination II (-un). L'explication d'az-ZÂJJAJÎ nous

semble explicite à ce sujet. Aussi dit-il: «Lorsqu'il est suivi par Je

déterminant /al/, son /n/ tombe comme dans l'exemple suivant : /ladun zayd-i-

n/ auprès de Zayd ; /ladu r-rajul-i/ auprès de l'homme. »3

1 Henri FLEISH, Traité de philologie arabe, t. 2, pp. 486, 487.
2 SlBAWAYHI, op. cit., t. 4, pp. 233, 234.
3 Az-ZAJJÂJÎ, Kitâb hurûfi l-macanî, p. 26.
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Dans l'exemple de /ladun zayd-i-n/, le /n/ de /ladun/ se maintient. Il

tombe lorsque le nom annexé à /ladun/ est déterminé par le déterminant /al/.

Quoi qu'il en soit, /ladun/ n'est pas une forme triconsonantique, mais une

forme réduite bilitère. Par contre, la forme /ladâV semble trilitère et ne connaît

aucune transformation lorsqu'elle est employée dans un énoncé. De plus, ce

qui prouve que /ladâV est trilitère, c'est la nounation à l'accusatif L^ venant

s'ajouter aux trois lettres déjà existantes /1-d-w/ dont le Av/ s'est transformé en

,/â/. Voilà encore un nom de forme anomaJe trilitère de la même catégorie

morphologique que AasâV bâton, /rahâV meule, ou même /'idâV quand.

Ainsi, /ladâV serait une forme anomale différente de /ladun/. D'après Ibn

YA^S1 : « HaààJ ne provient pas du mot /ladun/, même si elle possède le même

sens, parce que /ladâV est une forme anomale de par sa dernière lettre, alors que

/ladun/ est une forme saine de par sa dernière lettre. »2

1 Ibn YACÎS, grammairien, né à Alep en 553/1158, et mort dans cette ville, en 643/1245. (A.
ROMAN : Étude, pp. 1021-1029).
2 Ibn YACÎS, &»•£*/ l-mufo$çal, p. 172.
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On peut comprendre qu'il existe deux unités morphologiques

différentes avec un sens identique, autrement dit, deux homonymes. L'empJoi

sémantique et syntaxique de ces deux unités, montre qu'ils diffèrent. En effet,

après avoir examiné les occurrences contenues dans le Coran, et les neufs

recueils de traditions prophétiques que sont. SahiJ? al-Bitkari, Sahifc Miislim,

Sunan Abu Dawûd, Sunan at-Tirmîdî, Sunan an-Nasa 'î, Sunan Ibn Majâ, Al-

Muwattâ de Malik bn ANAS, Al-Musnad d'al-£lAKÎM et de ad-DÂRDvn, /ladâV

est employé uniquement comme circonstant à \ 'accusatif régi directement par

une forme verbale et /ladun/ est employé comme un complément au génitif

toujours précédé de la préposition /min/ (de).1

Exemples du Coran :

-iMva'alfayâ sayid-a-hâ ladâ l-bâb-al 12/25

« Ils trouvèrent tous les deux son époux près de la porte. »

- /wa 'inna-ka la-talqâ l-qur 'ân-a min ladun haMm-i-n calîm-i-nl 27/6

« Certes, tu reçois le Coran [venant] d'auprès du très sage, l'omniscient. »

- Tradition prophétique :

Iqâl-a al-madînat-u fyarâm-u-n min ladun kadâ wa kadâl7'

« II a dit : Médine est sacrée auprès de ceci et cela ».

1 Les neufs recueils de traditions prophétiques sont consultables sur le cédérom : Mawsûcât al-
Ijadit as-sarîf, édition Sakhr.
2 Musnad Afcmad, hadit n° 13012, Mawsûcât al-hadit as-sarîf.
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Cela dit, la forme /ladâ/ serait une forme anomale constituée des

radicales ,/1-d-w/. Elle serait comparable aux formes anomales tel que fasàJ

(bâton), /rahâ/ (meule) ou /'idâ/ (quand). Nous avons vu, auparavant, que

lorsqu'un mot se termine par la lettre /w/ ou /y/, celle-ci peut se transformer en

alif JàJ. Il nous semble que c'est le cas pour /ladâ/. Quant à sa déclinaison,

/ladâ/ est en général un circonstant toujours déterminé par annexion. Dans ce

cas, il est affecté de la voyelle casuelle /a/. En ce qui concerne son

indétermination, nous n'avons pas d'exemples en notre possession, car cela est

rare. Cependant, nous trouvons dans la liste de ce que les grammairiens arabes

appellent des variantes, la forme /ladâ/ à l'accusatif L£^. Peut-être est-ce /ladâ/

à l'accusatif indéterminé ?

En général, /ladâ/ devient /laday/ avec un pronom suffixe.

/ladâ + hu = Iaday-hi/.

Ikadâlika wa qad 'ahatnâ bi-mâ laday-hi kubr-a-nl 18/91

« II en fit ainsi et nous avons embrassé de notre science ce qu'il y avait auprès

de lui. »

Mais il arrive qu'avec un pronom suffixe, /ladâ/ ne se transforme pas en

/laday/. C'est le cas dans l'exemple ci-dessous.

/fa la\v bara 'at cuqûlu-kum basar-tum bi- 'anna da\vâ '-a dâ 'ikum ladâ-na./1

« Si vos raisons étaient saines, vous auriez vu que le remède de celui qui vous

guérit est auprès de nous. »

1 Exemple extrait du Eanfu l-hawâmf, Aç-SuYÛrî, t. 3, p. 166.
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La réduction de /ladâ/

Nous avons pu voir que certaines unités lexicales qui se terminent par

un /w/ ou un /y/, sont vouées à perdre la dernière radicale. Ce fut le cas pour

des mots comme /gadw/ > /gad/ (demain), /'idâ/> /'id/ (quand). Il semble que

/ladâ/ ait pu connaître cette évolution. En effet, les variantes de /ladâ/

pourraient s'agir tout simplement de formes réduites ou allégées de /ladâ/. Plus

encore, toutes ces variantes ne seraient qu'une seule et même unité qui aurait

connu la déclinaison. Cette unité se serait figée avec certaines de ses voyelles

casuelles.

Dans un premier temps, l'allégement de /ladâ/ a donné la forme /lad/

indéclinable, comme pour /'idâ/ qui a donné /'id/. Ensuite, /lad/ a du être

employé par certains Arabes comme unité déclinable déterminée ou

indéterminée.

/lad/

/lad-u/

nominatif

/lad-i/

Aad-i-n/

> génitif
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/lad-a/

>- accusatif

/lad-a-n/
J

On peut supposer que /ladu/ est la forme au nominatif indéterminée et

que /ladun/ serait la forme indéterminée. L'explication de SffiAWAYHI va en ce

sens : « II arrive que certains Arabes suppriment le /n/ de /ladun/ jusqu'à ne

plus comprendre que deux lettres. Exemple :

/yastawcib-u al-bawcayn-i minjarîr-i-hi min ladu lahyay-hi 'ilâ mantyur-i-hi.l

II joint les deux brasses de sa corde, de sa barbe, jusqu'au bas de son cou. »J

',s
^S J

Pour az-ZAJJÂJÎ, la raison de la suppression du /n/ serait que /ladun/ est

suivi du déterminant /al/. Aussi, dit-il •. « Lorsque il est suivi du déterminant

/al/, son /n/ tombe comme dans l'exemple suivant : /ladun Zayd-i-n/ (auprès de

Zayd), /ladu r-rajul-i/ (auprès de l'homme). »2

1 SIBAWAYHI, op. cit., t. 4, pp. 233, 234.
2 AZ-ZAJJÂJÎ, Aj'râè fcurûfu l-mcfânî, p. 26.
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La suppression du /n/ de ladun antéposé au déterminant /al/ est, sans

doute, un moyen pour éviter une syllabe anormale faite de deux consonnes

quiescentes. L'une est le /n/ de ladun et l'autre le /!/ du déterminant,

/ladun 1-rajul-i/ > /ladu 1-rajul-i/ (Auprès de l'homme)

Pour finir, as-SUYÛTÎ explique le dire suivant de SffiAWAYHI : « /ladu/

sans le /n/ provient de /ladun/ après suppression de /n/. C'est comme /yaku/ à

qui l'on a supprimé le /n/ de /yakun/. Ne vois-tu pas, que lorsque tu l'annexes à

un pronom, tu le ramènes à son origine. Tu dis : « /min ladun-hu/ et /min

ladun-ï/. Il n'est pas permis de dire : /min ladu-ki/ ou /min ladi-hi/. »2

. - » 0 • •« ' * , * I ••

JJJ ̂  4âjJL=^« J^ % JU j !

' '!•* t" ° • * • * • • C( ' î - * î ^ ° t ---' 1° f h *•*>•' - ° ' , >•? - ï :'. : ' l '

j 13JJ jy jj^J V J .•rtjJl) ^y : JjA^ c-Uv») ^J 4jiij ^xwz^J <CLa->! bl dii

Cela dit, la forme bilitère /lad/ s'est vu employé parfois sans voyelle

casuelJe, parfois avec voyelles casuelles (nominatif, génitif et accusatif) qui

ont fini par se figer.

Exemple :

/fa hab-lî min ladun- ka \valiyy-a-nl. 19/5

Fais-moi don d' auprès toi un successeur

verbe prépo. C.o.i. C. de nom

1 As-SuYÛrî, Jalâl ad-Dîn, grammairien, philologue, traditionniste, faqîh, né au Caire en 849/1445.
mort, dans cette même ville, en 911/1505. (A. ROMAN : Étude, pp. 1021-1029) •
2 As-SUYUTÎ, Hanfu l-hawâmf, t. 3, p. 217.
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« Fais-moi don d'un successeur venant d'auprès de toi (de ta part). »

Ainsi, la forme trilitère /ladâV serait, selon notre hypothèse, une unité

triconsonantique à partir de laquelle l'unité biconsonantique /lad/ a été créée.

La forme /ladâ / et sa forme réduite continuent d'exister simultanément et

d'être employées comme des variantes. Le fïgement de /lad/, avec ses

différentes voyelles casuelles, a donné suite à une liste d'unités considérées

également comme des variantes. Il arrive également que la voyelle

syntagmatique /a/ dans /lad/ soit remplacée par la voyelle /u/ = /lud/.*

/lad/ -> /lud/

/ladun/—> /ludun/

1 Voir W. WRIGHT. A grammar ofthe arable language, t.l, p.280.
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2.3.3 La forme /^alâV (sur)

À l'origine, Aalâ/ a, sans doute, été un nom à part entière. Un certain

nombre de grammairiens arabes, cités par al-MURÂDÎ1 et Abu Hayyân al-

ANDALÛSÎ2, considèrent Aalâ/ comme un nom.3 Pour Régis BLACHÈRE, Aalâ/

est même un masdar abrégé dont la racine serait //M-w/.4 Il semble que /°alâ/

ait été perçu dans le passé, plus comme un nom qu'une préposition.

Aujourd'hui ce serait l'inverse, c'est à dire que /°alâ/ tend à être considéré

comme une simple préposition. Sa morphologie reste celle d'un nom de forme

anomale dont la dernière radicale est un /w/. À ce propos, Ibn YACÎS explique :

« Ils ont dit : /min Calâ7 (du haut). C'est un nom écourté comme Aasâ/ (bâton),

/rahâ/ (meule), et ce, d'après la version suivante :

Ifa hiya tanûs-u hawd-a naws-a-n min calâ

naws-a-n bi-hi taqtcf-u 'ajwâz-a l-falâl

1 Al-MuRADî, al-Çassan Badru d-Dîn bn Qâsim bn cAbd Allah bn IJmar, égyptien, mort en
900/1495. (Sartjlbn cAqît, t.l, pp.11-12).
2 Abu yAYYÂN, Muljammad bn Yûsuf bn CA1Î bn Yûsuf, grammairien versé dans l'étude des
lectures du Coran, originaire d'Andalousie, né en 654/1256 à Mataksârî près de Grenade. C'est
durant ses voyages au Moyen orient qu'il enseigna et écrivit ses œuvres. Il est mort au Caire
l'année 745/1344. (IrSâd ad-cjarab, t. 1, pp. 13-24).
3 Les grammairiens cités par al-MuRÀDî sont : Ibn TAHIR (230/845), IbnKARÛF (609/1213), Ibn
at-TARAWAH (528/1134), az-ZuBAYDÎ (379/989), et as-SALAWBÎN (né 562/1167, mort 645/1247).

Ces grammairiens auraient, dans leur propos, identifiés Falâ/ comme un nom et ne peut être pour
eux une particule. C'est, d'après eux, l'avis de SIBAWAYHI. Voir al-MuRÂDî, Al-Janâ d-dânî, p.
473. Les grammairiens cités par Abu ^AYÀV sont Abu °Alî ar-RLWOÎ (560/1165), Yûsuf bn
Ma°zûz al-QAYSÎ (625/1228) mais également Abu CA1Î as-SALAWBÎN (562/645 h.). Voir Irtisâfu d-
darab min lisant l-carab, t. 2, p. 451.
4 Régis BLACHÈRE, Grammaire de l'arabe classique, p. 211.
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« C'est du haut qu'elles atteignirent le bassin

traversant les milieux désertiques. »J

.

La preuve que Aalâ/ est bien une forme à racine triconsonantique et non

pas une forme bilitère à laquelle vient se greffer la diphtongue /ay/ que l'on

retrouve dans l'annexion avec un pronom, est que les anciens Arabes

utilisaient /^alâ/ tel quel dans son annexion avec un pronom /°alâ-hu/. On

trouve dans le Sihâh d'al-JAWHÂRÎ ceci : « On rapporte également . /wa calâ 1-

kayl-i/. SffiAWAYHI a dit : « Son alif est une transformation du /w/ mais il se

transforme avec le pronom. Tu dis : Aalay-ka/. Certains Arabes le laissent tel

quel. Ar-RÂJiz a dit . /târû calâ-hunna fa tîr calâ-ha/ (Ils s'élancèrent au dessus

d'elles, élance toi au-dessus d'elle). On dit que ce serait le parler d'al-Hârit bn

KACB. »2

^* & » • ' < . • * * •* -* *>- I ' M vti f ° ~-~\-°* i' -if . "-- t i - " |°' ti " i" ' " ' ° f •"
J ' g i' j(l C )M 'y8 4-JUiL« ' g "" I4j a^~^o Jlâ . LxSxJi JLp a (_£ 9 y a

^ l ^ t t t l ^ l ^ t » ' ' ' \' \ "" ^^ °'' ' ' \\ •* ° ^ "̂
: J^rlyi JVâ .î J^ ^5^ L^>J Vj*^1 (ĵ J J

s
-

1 Ibn YACÎS, 5or/î al-mufafsal, t. 4, p. 89.
2 A1-JAWHÂRÎ, as-Sifyâl?, t.6, p.2435-
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À cela, nous pouvons ajouter le dire d'az-ZAJJÂJ cité par Ibn

IVÎANZÛR1 : « Az-ZAJJÂJ a dit, concernant leur propos : /"alay-him/ (sur eux) et

/'ilay-him/ (vers eux) que l'origine est ^alâ-hum/ et /'ilâ-hum/, comme quand

tu dis /'ilâ Zayd/ (vers Zayd) et /°alâ Zayd/ (sur Zayd), sauf que l'alif a été

changé avec [l'annexion] de ce qui est dissimulé. Le /y/ a été substitué pour

séparer entre l'alif qui se trouve à la fin de celle qui es£ indéclinable et dont

l'annexion lui est imposée. Ne vois-tu pas que Aalâ/ (sur), /ladâ/ (auprès de),

/'ilâ/ (vers) ne peuvent pas se passer de l'annexion ?

C'est ainsi que les Arabes ont dit à propos de /kilâY (ces) à l'accusatif et au

génitif : /ra'ay-tu kilay-himâ/ (je les ai vus tous les deux) et /kalay-kumâ/ et

/marar-tu bi kilay-himâ/ (je suis passé par ces deux). Elle a séparé entre

l'annexion vers l'explicite et le dissimulé, lorsque Acilâ/ n'est pas isolé. »2

^ °' h t --' i •* ̂  ° " V T I ' 'J 4U Jl Ĵ " ̂  c^V» j

of c 5 " vf .fy i

il /_J ' i" "ftr' •* "î- *' ti - ° *tJ \ ft g.̂ O CUJlj I ^ptcJI J '_ --,/»'•

jir a îa> c ^

1 Ibn MAN£ÛR, lexicographe, l'auteur du Lisân al-carab, né à Tunis en 630/1233, mort au Caire en
711/1311. (A. ROMAN : Étude, pp.1021-1029).
2 IbnMANZÛR, Lisânu l-carab, T. 9, p. 382.



Étude morphologique_______________________________192

En somme, /°alâ/ a d'abord été un nom, plus particulièrement un nom

d'action (masdar) de forme anomale constituée de Al-w/. Sa dernière radicale

/w/ s'est transformée en alif /à/ : /°alw/ > Aalâ/. Il est intéressant de remarquer

que son origine (masdar) correspond bien avec l'origine d'une majeure partie

des circonstants, notamment les circonstants de lieu. Nous avons pu constater

nous-même, à travers l'analyse des mots susceptibles d'occuper la fonction de

circonstant, à travers le travail des grammairiens arabes anciens et à travers

l'étude de philologues modernes comme Régis BLACHÈRE, que l'origine d'un

grand nombre de circonstants est celle d'être un masdar1

La réduction de

AalâV semble avoir connu le processus de réduction dû à sa dernière

radicale qui est, à l'origine, un /w/. La liste de mots considérés par les

grammairiens arabes, comme des variantes de /"alâ/, est constituée d'unités

bilitères. Ce sont, d'après az-ZAMAKSÂRÎ : Aal/, Aalu/, Aali/, /"ala/ et Aalan/.2

D'après notre hypothèse, ces variantes ne sont qu'une seule et même unité

bilitère créée à partir d'une réduction de la forme bilitère FalêJ ou */°alw/. La

forme réduite a, selon toute logique, eu pour point de départ Aal/. Ensuite, /^al/

en tant que nom, a connu la déclinaison au nominatif */°al-u/, au génitif ^al-i/

et à \ 'accusatif ^al-a/ et /°al-a-n/.

1 VOIT Régis BLACHÈRE, Grammaire de l'arabe, p. 277.
2 Az-ZAMAKSÂRÎ, Al-Mufassal, p. 169.
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Voici un exemple attestant la déclinaison :

/ 'aîay-tit-hit min cal-i ad-dâr-iJ

« je suis venu à lui de dessus la demeure ». *

L'usage a fait que l'on a figé l'unité avec les différentes voyelles

casueJJes. Les anciennes voyelles casuelles sont devenues des voyelles

constitutives du mot, perdant leur valeur désinentielle. Les mots sont employés

dans des fonctions syntaxiques avec des voyelles finales qui ne correspondent

plus à la fonction. Par exemple, on peut rencontrer /alu/ avec la voyelle Ai/ ou

/a/ alors que le nom est régi au génitif par une préposition.

Exemples :

/ 'aiay-tu-hu min calitl

« je suis venu à lui du dessus »2

/ 'atay-tu-hu min calanl

«je suis venu à lui du dessus »3

Exemple extrait du as-Sifyâti, de al-jAWHÂRÎ, t. 6, p. 2435.
~ Idem.
3 Exemple cité par az-ZAMAKSARÎ, p. 169.
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La forme Falà/ et son évolution est comparable aux unités /'idâ/, /ladâV, /gadw/

etc. et leur évolution.1

1 Si telle a été l'évolution de ces unités, le mot /'ilâ/ (vers) serait le précurseur de ce type
d'évolution. On peut supposer que la forme trilitère /'ilâ/ avait pour origine la racine
triconsonantique /'-1-w/ = */'ilw/ > /'ilâ/. /'ilâ/ + pronom = /'ilâ-hu/ ou /'ilay-hi/. Cette unité à dû
connaître la réduction. Si cette dernière n'apparaît pas en arabe, elle apparaît dans d'autres langues
sémitiques. En hébreux f eU et en ougaritique /!/. Voir : Sabatino MOSCATI, An introduction to thé
comparative grammar, p. 121.

Logiquement si /'ilâ/ a subi une transformation morphologique à partir d'une forme
triconsonantique, /'ilâ/ devait être un nom, voire un circonstant de lieu.

Bref, au niveau morphologique, r'ûâl a évolué d'une forme fléchie vers une forme
amorphe. Au niveau syntaxique, /'ilâ/ a évolué de la fonction de complément verbal (circonstant
de lieu) vers la fonction de préposition.

Au niveau des classes du discours, /'ilâ/ est passé du nom vers celui de la particule
(préposition). Ainsi le cas de /'ilâ/ est l'exemple de ce à quoi sont exposées les unités que nous
traitons dans ce chapitre. « Voir infra » la partie sur la subduction.
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2.3.4 La forme réduite /maca/ (avec) et sa forme première.

Jusque là, nous avons traité certaines unités de formes anomales qui ont

vu leur dernière radicale se transformer. L'usage a fait que cette dernière

radicale disparaît pour donner naissance à une forme bilitère. En général, les

deux formes trilitères et bilitères continuent de fonctionner comme des

variantes. Nous avons tenté, pour un certain nombre d'unités, de montrer le

processus d'évolution à partir de l'unité trilitère vers l'unité bilitère. Dans le

cas présent, c'est-à-dire dans le cas de /ma°a/ (avec, en compagnie de), nous

allons procéder dans le sens inverse de l'évolution, car nous partons à partir

d'une unité bilitère vers l'hypothèse d'une unité trilitère à racine

triconsonantique.

/maca/ est une forme bilitère, qui logiquement, selon la théorie d'une

origine triconsonantique des mots arabes, a été selon toute vraisemblance, une

forme trilitère. À ce propos, les exemples sont pratiquement inexistants à

l'exception, peut-être, d'un seul. Un exemple cité, pour étayer l'hypothèse, est

ceJui d'al-AKFÂS dans son explication sur une origine triconsonantique de

/ma°a/ : « /ma°-a/ est de ce fait un nom dont l'alif est mis à la place de la lettre

/y/ comme dans /rahâ/ (cr^-j) meule. En ce cas, le remplacement du /y/ par

l'alif est bien plus fréquent qu'avec le /w/. C'est l'avis de Yûnus.

Nous avons là, le dire de Hakim bn Mucawiyya at-TAMÎMÎ :

fin si'-ta yâSamrâ' "asrajhâ mcfâl
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« Si tu le désires ô Samra nous nous élèverons ensembles. »'

La forme trilitère /maca/ n'est pas attestée dans d'autres langues

sémitiques. Il existe des correspondants de la forme bilitère /mac/ qui

n'apportent aucune lumière sur une origine trilitère. Comme si la forme

trilitère était d'origine arabe et que la forme bilitère que l'on retrouve dans

plusieurs langues sémitiques était le fruit de sa réduction.2

Forme trilitère Forme bilitère

L'arabe

*/macâ/

Autres

langues

sémitiques

L'arabe

/mac/

L'égyptien

/w

L'hébreu

AnV

Le

syriaque

Aam/

L'ougaritique

Aam/

Ainsi, de la forme trilitère */maca/ fût crée la forme bilitère /ma7.

Cependant, la forme bilitère a supplanté la forme trilitère. Le processus de

1 Voir le Lisânu l-carab, T. 13, p. 149. IbnMANZÛR classe /maca/ dans la racine triconsonantique
/m-c-y/. Voir également Hanf al-hawâmf de aç-ÇUYÛTÎ, t. 3, p. 228.
2 Sabatino MOSCATI, An introduction to thé comparative grammar thé semitic language, p. 121.
3 Le correspondant égyptien /maca/ est cité par André ROMAN en note de bas de page 71, de
l'article sur les extensions modales générales de l'arabe /'idan/ et /macan/ : « La préposition de
l'égyptien ancien, de même sens [que /maca/ de l'arabe] /m0/ apparaît comme étant faite de /m/
(dans) et de /7 (main) ».
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transformation est le même que pour les autres unités (/'idâ/, /ladâ/, /°alâ/ etc.).

C'est-à-dire qu'après réduction, le nom était sans déclinaison /ma0/. Ensuite, iJ

y eu la déclinaison. Comme /mac/ a toujours occupé la fonction de

complément, elle est régie soit directement par le verbe, soit par une

préposition. Elle est, soit à l'accusatif, soit au génitif. En général, /maca/ est

employée comme circonstant de lieu vague et comme tout nom de lieu vague,

il doit être déterminé, très souvent, par annexion.

Jwa là ta/ai mac'a llah-i 'ilâh-a-n 'â&ir-a-nl \ 7/22

« Ne placez pas, avec Dieu, une autre divinité. »

/mac-a/ est parfois à l'accusatif indéterminé, un fait reconnu par le

grammairien Ibn Hisâm al-'ANSÂRÎ1 qui précise : « /maca/ est un nom, avec

pour preuve sa déclinaison dans /ma°-a-n/. »2

A.s-$UYÛTÎ reconnaît également ce fait et cite al-KALlL et SlBAWAYHl .

« Al-KALÎL et SlBAWAYHI vont à dire que la nounation dans /mac-a-n/ est celle

de sa déclinaison comme la nounation de /fatâY. . . Idahab-a zayd-u-n wa bakr-

u-n mcf-a-n{ (Zayd et Bakr sont partis ensemble. »3

1 Ibn HISÂM, Jamal ad-Dîn al-Ansârî, juriste et grammairien, né au Caire en 703/1309, mort dans
cette même ville en 761/1360. (A. ROMAN : Étude, pp. 1021-1029).
2 Ibn HISÂM, Mugnî l-labîb, t. 1, p. 365.
3 As-SuYÛTI, Hcmfu l-hawâmf, t. 3, p. 228.
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L'accusatif indéterminé est également reconnu par André ROMAN qui

voit dans /mac-a-n/ l'extension modaJe de la première voix. La première voix

serait déclarée par /mac-a-n/ comme une entité faite d'une seule pièce, agissant

dans un même temps, ses différentes composantes ralliées ou fondues

ensemble. l

/mac-a/ est également régi au génitif déterminé. Ibn HlSÂM explique :

«II y a le fait qu'il soit affecté par la préposition [/min/J dans ce que nous

rapporte SffiAWAYEU : ldahab-tu min mef-l-hil (Je suis parti de sa compagnie)

et la lecture de certains [du verset suivant] /hadâ dikr-u-n min mcf-i-yal (ceci

est un rappel de ce qui est en ma compagnie). »2

* g ,/?*j ««.Iji j 4Jt« ^y> C^Ai *ij^> *»->^>- ̂  j - > l Jj>-i J

Bref, le circonstant /mac-a-/ est toujours un notn issu probablement

d'une forme trilitère. /mac-a/ a connu l'absence de déclinaison /ma0/, ensuite

celle de la déclinaison /mac-i/, /ma°-a/ et /ma°-a-n/. Aujourd'hui l'unité semble

s'être figée à l'accusatif indéterminé, prenant l'allure d'une préposition.

1 Voir André ROMAN. Les extensions modales générales arabes: /'id-a-n/ et/ mac-a-n/, in : Annales
du département des lettres arabes, pp. 71, 72.
2 IbnHisÂM, op. c;l, t. 1, p. 365.
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2.3.5 La forme /mata/ (quand)

On peut également supposer que le nom /mata/ (quand) s'inscrit dans la

liste des formes anomales trilitères et serait constituée de /m-t-w/. Au niveau

graphique, Al-FARRÂ dit qu'il est permis de l'écrire avec un alif: ^». Au

niveau morphologique, il n'y a, pour ainsi dire, pas d'indice permettant de

démontrer son appartenance aux formes de type /rahâ/ (meule) ou /°asâ/

(bâton), mais on peut faire le rapprochement de /mata/ avec son correspondant

hébreu /matai/ (quand).1 Le nom hébreu /matai/ possède un paradigme

semblable à /'azay/ (alors) le correspondant de /'idâ/ (quand). L'alif final de

/mata/ serait le même que celui de /'idâ/., ou /ladâ/, ou Aalâ/. Un alif que l'on

rencontre dans les unités anomales, avec une racine constituée d'un /w/ final.

Le nom /mata/ est dans tous les cas, une forme trilitère. L'analyse

d'André ROMAN permet de voir que /mata/ possède trois lettres, même si ces

trois lettres sont identifiées d'une manière structurale par l'auteur de l'analyse.

En effet, pour André ROMAN, /mata/ serait une proforme constituée de deux

racines monoconsonantiques et du morphème d'interrogation. Le morphème

d'interrogation (hamza) se serait transformé en alif, à l'instar du morphème de

personne (hamza) dans /'idâ/. Comme si /mata/ était formée sur une racine

dont Ja troisième radicale est un /w/ devenu un /à/. Selon notre hypothèse, /mat

à / devait fonctionner comme les mots /'idâ/, /ladâ/, Aalâ/ et /kilâY (ces deux).

1 Voir JoÛON, Grammaire de l'hébreu, c. 15 K ou H. FLEISH, Traité de philologie arabe, t. 2, p.

470.

BRON
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A ce propos, Az-ZAJJÂJ explique : « C'est ainsi que les Arabes ont dit à propos

de /kilâ/ (ces deux) à l'accusatif et au génitif, /ra'ay-tu kilay-himâ/ (je les ai

vus tous les deux) et /kilay-kuma/ et /marar-tu bi kilay-himâ/ (Je suis passé

avec ces deux). Elle a séparé entre l'annexion vers l'explicite et le dissimulé,

lorsque /kilâ/ n'est pas isolée. »!

J
s s s

V y^ cJlS' lU j
x- x* if S S S

VI té' ù V

À l'origine, /matâ7 n'était peut être pas destiné à l'interrogation

temporelle. Pour W. WRIGHT, /mata/ en est venu à signifier quand, lorsque,

comme si auparavant, il signifiait autre chose.2 Vraisemblablement, /mata/

comme un certain nombre d'unités employées pour le temps, provient du

lexique de l'espace. Les études modernes sur le lexique de l'espace et du

temps, révèlent qu'une partie du lexique du temps provient du lexique de

l'espace, mais jamais l'inverse.3

1 IbnMANZÛR, op. cit., t. 4, p. 3092.
2 W. WRIGHT, op. cit., t. 2, p. 131.
3 Voir à ce sujet l'article : Langage et espace, de D. WUNDERLICH, in. DRLAN, p. 65. Également
l'article : Le déroulement temporel et sa représentation spatiale en français, in. Cahier de
praxématique, p. 67.
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Cela dit, des emplois de /mata/ comme unité spatiale, sont attestés dans

des écrits anciens.

Exemples :

/wadac-tu mata kummîl

J'ai placé l'intérieur de ma manche

Verbe circonstant déterminant
de lieu

.«J'ai placé à l'intérieur de ma manche »

Isaribnâ bi ma '-/" l-bahr-i tumma tastfadat

mata lujaj-i-n kudr-i-n lahunna na 'ij-u/1

« Elles se sont abreuvées d'eau de mer, puis se sont élevées

au milieu des vagues vertes pleines de grondements ».

D'après al-'ASMAcî2, Abu Zayd Sa^d bnu 'Aws l-'ANSÂRÎ3 et al-

FÂRISÎ4, /mata/ signifiait, dans la langue des HUDAYL, le centre ou l'intérieur

de quelque chose.5 Comme si les HUDAYL ont été les derniers à employer

./mata/ dans son sens d'origine. C'est-à-dire un sens spatial. De ce fait, ./mata/

1 Ce vers appartient à Abu Du'ayb al-HuDALÎ, cité par André ROMAN, dans : Les extensions
modales générales de l'arabe, p.72.
2 II s'agit d'al-'AsMAcî, érudit Irakien, mort, vraisemblablement, en 213/828. (A. ROMAN : Étude.
pp. 1021-1029).
1 Abu ZAYD, Sacid bnu Aws 1-Ansârî, grammairien et lexicographe de Basra, mort en 214 ou
215/830-831. (A. ROMAN : Étude, pp. 1021-1029).
4 Ai-FÂRisî, Abu CAIÎ, L'un des grands grammairiens du Iv7Xeme siècfe. Mort à Bagdad en
377/987. (A. ROMAN : Étude, pp. 1021-1029).
5 VOIT le Liscm al-carab, de ïbnMANfÛR, t. 13, pp. 19, 20-
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qui signifie le temps n'est pas un homophone de /mata/ qui signifiait le lieu,

mais c'est la même unité avec deux sens qui se sont succédés.

Bref, parmi les différentes catégories morphologiques du nom, il y a la

catégorie des noms anomaux, qui présentent un figement dû à un

conditionnement syntaxique. Les unités que nous avons analysées en sont un

exemple évident. Ces unités présentent un autre aspect d'ordre morphologique

et qui est la réduction. La majorité d'entre-elles, a connu ce phénomène qui a

engendré des unités bilitères à des fins différentes. L'unité bilitère peut

remplacer définitivement l'unité trilitère de laquelle elle est issue, c'est

l'exemple de /gad/ (demain) qui succède à /gadw/. L'unité bilitère peut servir

d'opposé comme dans /'id/ (non passé) /'idâ/ (passé). L'unité peut devenir tout

simplement une variante comme c'est le cas pour /ladâV et /lad/ (auprès de),

/°alâ/ et Ieal/ (sur, dessus) et /macâ/ et /maca/ (avec, ensemble).

D'autres part, dans notre comparaison des formes anomales arabes avec

leur correspondant des autres langues sémitiques, nous avons pu constater que

si la langue arabe possède les formes triconsonantiques qui sont à l'origine des

formes biconsonantiques et que les autres langues sémitiques ne possèdent en

général que des formes biconsonantiques, cela pourrait faire l'objet d'une

multitude d'hypothèses. Parmi celles-ci, il y a le fait que l'arabe seul a pu

garder des vestiges que les autres langues sémitiques n'ont pas conservés. Il y

a le fait que le lexique des langues sémitiques, dans sa totalité ou en partie, se
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serait constitué à partir du lexique de la langue arabe. Ce sont autant

d'hypothèses qui demandent confirmation.
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Table d'illustration :

Forme trilitère

(origine)

/gadw/

*/'idw/ >/'idâ/

*/ladw/>/Iadâ/

*/calw/>/calâ/

*/macw/>/ma°-â/

*/matw/>/matâ/

Forme bilitère

(réduction)

Absence
de

voyelles

casuelles

/gad/

/'id/

/lad/

/'al/

/maV

Présence de voyelles casuelles

Nominatif

*/lad-u/

*/lad-u-n/

Val-u/

Génitif

*/gad-i-n/

/'id-i-n/

*/lad-i-n/

*/cal-i/

*ymac-i/

accusatif

*/gad-a-n/

/'id-a-n/

*/lad-a/ et

*Aad-a-n/

*Aal-a/ et

*/cal-a-n/

*/ma°-a/ et

*/mac-a-n/

Figement

des voyelles

/gadan/

/ladu, ladun,

\adin, lad,

ladan/

Aalu, cali, cala,

calan/

/maca. *macu

maca, macan/

/mata/

En conclusion, ce type d'unités constitue une forme d'évolution du

circonstant. En effet, le passage d'unités d'une forme fléchie à une forme

amorphe, soit par le figement soit par la réduction, est un autre facteur de

variation dans le cas du circonstant.
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3 ClRCONSTANTS ET UNITÉS COMPOSÉES

Une partie des circonstants provient de ce qu'André ROMAN appelle un

emboîtement qui est un moyen de création de formes expressives, n'entrant

pas dans un paradigme.1 Ces unités ne peuvent être variables au niveau de

leurs morphologies. Elles sont indéclinables. Ce qui nous intéresse

particulièrement dans ce type de mot c'est son origine, c'est à dire le résultat

d'une création de formes expressives. Cela montre bien que la catégorie du

circonstant est exposée à une variation motivée par la création de ces mots

composés. Ainsi, le mot composé constitue un facteur d'évolution perpétuelle

du circonstant, donc une évolution du nom et de ce fait une évolution de la

langue arabe.

Cela dit, il serait intéressant d'exposer un certain nombre de ces unités

composées susceptibles d'occuper la fonction de circonstant et de montrer de

quelle manière elles se sont formées au cours du temps. Nous tenterons de

prouver, qu'au niveau de la classification, elles présentent, malgré leur

hétérogénéité morphologique, les caractéristiques du nom.

1 André ROMAN, étude de la phonologie et de la morphologie de la koinè arabe, t. 2, pp. 851-852.
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3.1 LE DÉMONSTRATIF TEMPOREL /YAWMA'lDIN/

/yawma'idin/ (ce jour là) fut considéré par certains Arabes anciens

comme une seule unité lexicale. À ce propos, SlBAWAYHl dit. « Tel est leur

dire à propos de /yawma'idin/. Elle est considérée comme un seul mot, comme

ils ont considéré /hallâ/ comme un seul mot. Celle-ci est composée de /haï/

(est-ce que ?) et de la négation Aâ/ (ne pas). »!

^

Jb-lj

.

D'après al-'AKFÂS, /yawma'idin/ fut considérée par certains Arabes,

dans le verset suivant comme une seule unité et la désinence casuelle serait à la

fin de l'unité.2

Exemple :

l\va min kizy-i yawma'id- i-n/. 11/66

Et de l'opprobede ce jour-là

nom nom désinence casuelle (génitif)

annexion

La voyelle casuelle de /yawm-a/ (fatha) est devenue une voyelle

syntagmatique. ! Si /yawma/ et /'id/ ne formaient pas une seuJe unité figée, on

1 SIBAWAYHI, op. cit., t. 3, p. 5.
2 Al-'AKFÂs, Mcfânî l-qur'ân, t. 2, p. 354. Al-KisÂ'î ne partage pas cet avis, car pour lui.

/yawma'idin/ serait composée de deux unités.
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aurait obtenu, dans l'exemple ci-dessus, /yawm-i/ avec une voyelle l\l

signifiant du génitif. Ce nom aurait été le deuxième terme d'une annexion dont

la base est /kizy/. Ainsi, la désinence casuelle s'est déplacée à la fin du mot

composé. Cela dit, lorsque /yawma'id-i-n/ occupe la fonction de circonstant, il

garde Ja nounation au génitif.

Exemple :

-IWa tarak-nâ bcfd-a-h-u-myawma'id-i-nyamûj-ufîbacd-i-n/. 18/99

régissant circonstant

1______________t
« Nous avons laissé certains d'entre eux, ce jours là, comme des vagues

fondant les unes sur les autres ».

-/yawma'id-i-n yuwaffî-himu llah-u dîn-a-humu l-haqq-u/. 24/25

Circonstant verbe
4______________I

« Ce jour-là, Dieu leur accordera leur véritable rétribution. »

Iwujûh-u-n yawma'id-i-n kâsfat-u-nl. 88/2

circonstant qualificatif (de/ujûh-u-n/)
T_____________I

« Les visages seront ce jour-là, humiliés. »2

La nounation dans /yawma'idin/ ne peut être dans ce cas la nounation

du génitif, mais la nounation de compensation (tanwîn al-ciwad-i}. Le nom de

temps /'id/ (quand) est un anaphorique temporel renvoyant au jour déjà cité. Il

1 La voyelle syntagmatique est une voyelle brève interne aux mots que le système syllabique
impose et qui sont les signifiants de « déterminants grammaticaux » ou modalités. Voir :
grammaire de l'arabe, André Roman, p.8
2 « Ce jour-là » renvoie à al-gâsiatu qui est l'un des noms du jour de la résurrection, signifiant
L'enveloppante.
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peut être perçu comme le déterminant de /yawm-a/ dans son rôle d'anaphore,

car il renvoie à quelque chose de connu.

D'autre part, /'id/ est une unité toujours déterminée par annexion, car il est

généralement le premier élément d'une annexion. Cela dit, la nounation ne

peut être celle d'indétermination, car il manquerait quelque chose à /'id/. Ce

dernier n'aurait pas de déterminant annexé. La nounation de compensation

viendrait combler ce vide. Elle déterminerait ce jour auquel renvoie /'id/. Elle

est dans ce cas une nounation de détermination.

3.2 L'INTERROGATIF TEMPOREL /'AYYÂNA/

L'interrogatif de temps /'ayyâna/(quand où comment ?) est, d'après

Henri FLEISCH, la fusion de termes qui sont /'ayy/ (quel ?) et /'ân-a/.1 Cette

hypothèse est citée par le grammairien arabe ancien Ibn PARIS2 qui dit :

« Certains savants ont dit : Pour nous, son origine est /'ayya-'awân [-in]/. La

hamza a été supprimée et l'on a fait des deux mots, un seul. »3

" "J «

« .

1 Henri FLEISCH, Traité de philologie, t. 2, p. 82.
2 Ibn PARIS, grammairien et philologue, mort à Rayy, en 395/1004. (A. ROMAN : Étude, pp. 1021-
1029).
3 Ibn PARIS, os-Sa/H'W, p. 146.
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Le processus d'emboîtement de /'ayya/ et /'awân-i-n/ peut-être

représenté comme suit : Le mot /'awân/ (moment) est à l'origine du nom de

temps /'ân-a/. /'awân/ > /'an/

Ainsi, /'awân/ est devenue /'an/. De ce fait, Finterrogatif /'ayy-a/ s'est

emboîté à la forme dernière de /'awân/, qui est /'an/. On obtient : /'ayyâna/

(quand ?). /'ayya + 'an/ > /'ayyân/

La fatha finale de l'interrogatif /'ayy-a/, qui était une voyelle casuelle de

l'accusatif, s'est transformée en une voyelle syntagmatique. La voyelle se

trouve figée à la fin du mot composé indéclinable. Ce genre de mot composé

est un nom qui est constitué d'un interrogatif et d'un nom de temps. Même s'il

est figé et indéclinable, il n'en reste pas moins qu'un nom.
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3.3 LE NOM DE TEMPS /MUNDU/

/mundu/ (depuis) est, d'après André ROMAN, l'emboîtement du

fonctionnel /min/ (de) et de la pro-forme relative /dû/1. Autrement dit, la

composition d'une préposition et d'un nom relatif.

/mundu/ connaît d'autres variantes qui sont, d'après WRIGHT, assez

rares, dont /mindu/. On peut mieux apercevoir la préposition /min/ (de) dans Ja

variante de /mindu/2. Selon Henri FLEISCH, /*mindû/ s'est altérée par l'usage :

l'abrègement de la finale /mindu/ (qui est encore attesté), par assimilation

vocalique

/min-dû/ > /mindu/ > /mundu/.3

Cela dit, la composition d'un mot à partir de deux unités amorphes,

dont une est une préposition et l'autre un pronom reJatif, ne peut donner

naissance qu'à une unité amorphe plus grande.

Ainsi, dans le cas des noms de temps et de lieu composés, rares sont

ceux à partir desquels d'autres unités sont dérivées. Par contre, à partir du nom

de temps /mundu/ (depuis), les Arabes ont obtenu une unité réduite, considérée

par la suite comme une variante. Il s'agit de /mud/. La réduction serait

1 André ROMAN, Étude de la phonologie et de la morphologie de la koinè arabe, p ; 746.
: W. WRIGHT, op. cit., t. 1, pp. 280, 281.
3 Henri FLEISCH, Traité de philologie arabe, t. 2, p. 488.
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produite, selon Henri FLEISCH, par assimilation (des points d'articulation) du

JnJ au JàJ : /mundu/ > /*muddu/, devenu /*mudd/ > /mud/ après la chute de la

voyelle finale.1

3.4 LE DÉMONSTRATIF TEMPOREL /AL'ÂNA/

/al'âna/ (ce moment) est un démonstratif de temps figé et construit à

partir du déterminant /al/ (le) et le nom de temps /'an/ (moment). L'origine du

démonstratif temporel est vraisemblablement dû à un emploi très fréquent du

nom de temps /an/ (moment) comme circonstant de temps régi à l'accusatif

('ân-a) et accompagné du déterminant (al), ce qui permet d'obtenir un

démonstratif. La fréquence de l'emploi du démonstratif temporel /al-'ân-a/ fait

de celui-ci une seule unité, où /al/ et la désinence casuelle /a/ se sont fusionnés

avec le reste du démonstratif et font partie intégrante du nom. L'évolution est :

/al-'an-a/ > /al'âna/. De ce fait le démonstratif temporel figé /al'âna/ se

distingue du nom de temps /'an/ (moment) qui lui n'est pas figé. Il est en plus

variable et dérivable.2

Le nom de temps /'an/ peut occuper différentes fonctions syntaxiques (sujet,

complément d'objet direct, etc.). Quant au démonstratif temporel /al'âna/, il

n'occupe d'autres fonctions que celle de circonstant de temps.

1 Idem.
2 Le nom /'an/ a pour pluriel /'awân/. Le verbe de même racine est /'ân-a/ (arriver pour le temps).
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3.5 LE DÉMONSTRATIF SPATIAL /HUNÂ/

Pour Henri FLEISCH, le démonstratif /hunâ/ (ici) est le résultat d'une

composition faite du pronom démonstratif /hâ/ (là) que l'on retrouve dans les

compositions démonstratives comme /hâdâ/ (celui-là) et la base /nâ/.

Ce qui -dit il- a donné /*hânâ/, puis /Ijanâ/. Il ajoute : « Le démonstratif /hâ/

connaît une variante /hû/ qui est également employée pour les pronoms Aiuwa/

(lui), /huma/ (eux deux), /hum/ (eux) »l

D'après nous, si le pronom /hâ/ connaît une variante qui est /hû/, on pourrait se

demander pourquoi c'est la variante /hâ/ qui est la composante du démonstratif

temporel /hunâ/ et non pas la variante /hû/ ?

Il est fort probable que /hunâ/ a été composé à partir de la variante /hû/ et non

pas /hâ/. On pourrait penser que la variante /hâ/ a connu une réduction au

niveau de la voyelle longue /à/ et devenir /ha/. On obtient ainsi : /hû + nâ/ >

/hu + nâ/ > /hunâ/

Nous avons pu voir que ce phénomène de réduction s'est produit avec d'autres

unités, notamment avec le circonstant /mundu/ (depuis), où /dû/ est devenu

/du/, avec le circonstant /kam ?/, où /ma/ est devenu /ma/ >/m/.

Cela dit, /hunâ/ (ici), qui est la combinaison d'une des variantes du pronom de

démonstration /hâ/, faisant partie de la catégorie du nom, et de la base /nâ/, ne

peut engendrer qu'une unité nominale.

Henri FLEISCH, Traité de philologie, t. 2, p. 62.
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3.6 L'INTERROGATEF SPATIAL /'AYNA/

L'interrogatif /'ayna/ (où ?) a été classé par les grammairiens arabes

anciens dans la catégorie du nom, non pas selon un critère morphologique,

mais plutôt syntaxique. En effet, d'après az-ZAJJÂJÎ, les pronoms interrogatifs

ont été classés parmi les noms, parce qu'ils commutent avec ceux-ci.1

Pourtant, il est possible de démontrer que le pronom interrogatif /'ayna/ est

morphologiquement un nom. Les recherches linguistiques modernes montrent

que dans les pronoms interrogatifs comme /'ayna/, il y a le morphème

d'interrogation /'ayy/ (quel), et la base allégée /na/ que l'on retrouve dans

IhunàJ ou r annal ^

Ainsi, la combinaison d'un pronom d'interrogation déclinable /'ayy/

(queJ) et la base M ne peut que donner un pronom. Autrement dit, une unité

nominale. La désinence casuelle qui devait se trouver sur /'ayy-a/ avant la

combinaison avec la base in/ s'est déplacé vers la fin du mot composé et a fini

par se figer. Le pronom d'interrogation /'ayna/ qui, aujourd'hui, paraît figé,

devait être déclinable. À ce propos, SffiAWAYHI dit : «Ils ont laissé la fin du

mot (lahâ) à l'accusatif, comme ils ont laissé la fin de /'ayna/ à l'accusatif.

Voir Hassan HAMZÉ. Les théories grammaticales d'az-Zajjâjî, p. 414.
2 Henri FLEISCH, Traité de philologie, t. 2, p. 62.
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Cependant, ils ont fait cela du fait qu'ils l'ont changé pour ses fréquents

emplois dans leur parler. Ils ont modifié sa flexion comme ils l'ont modifié ».

0
• ' ° v r i " ' T.̂ w-N;\ ,̂>-\

3.7 LE DÉMONSTRATIF SPATIAL /HAYTU/

/haytu/ (là où) est un pronom relatif qui résulte, selon Henri FLEISCH,

d'une composition entre la forme nominale /hayy/ que l'on retrouve dans

/hayyahal/ et dans le geez : /kaha/ (là), et /t/ qui est le démonstratif.2 La

composition morphologique de /haytu/ montre que c'est là, le résultat obtenu à

partir d'une forme nominale /hayy/ et d'un démonstratif /t/. De ce fait, /haytu/

ne peut être qu'un nom figé.

3.8 LE DÉMONSTRATIF SPATIAL /TAMMA/

Le nom de lieu /tamma/ (ici même) est également composé du

démonstratif /t/ et des bases telles que sont Je simple /m/ et /ma/, comme dans

Anna/ (certes) , /tamma/ (là où), /hunna/ (ici), /tamma/ serait à l'origine

1 SlBAWAYHI, t. 3, p. 498.
2 Henri FLEISCH, Traité de philologie, p : 62.
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/*tam/, qui aurait pour correspondant en hébreu /sain/ (là).1 /tamma/ comme

l'hébreu /samma/ a été composé à partir de :

En arabe = /ta + m + ma/ > /tamma/ (ici là)

En hébreu = /sa + m + ma/ > /samma/ (ici là)

Ainsi, /tamma/ est un nom composé de trois racines monoconsonantiques.

L'aspect lexical et morphologique du circonstant est en constante

évolution par la création de nouvelles unités composées. Elles rejoignent, petit à

petit, la riche famille des circonstants. Cette création de formes expressives n'est

pas spécifique à une époque de l'histoire de la langue arabe. De plus, notre

objectif n'était pas de faire l'étude historique de cet aspect de l'évolution, mais

d'insister sur l'existence de ce phénomène qui constitue un facteur d'instabilité

réel de la langue. L'objet de notre étude a été d'analyser des unités créées dans le

passé et reconnues comme telles.

Bref, la présente partie de notre étude a permis de montrer que

l'hétérogénéité morphologique des circonstants correspond exactement à celle

du nom. Il existe des formes nominales indiscutables et des formes qui font

l'objet de discussion quant à leur appartenance à la catégorie du nom. Vouloir

discuter certaines unités circonstancielles à savoir si elles représentent une

catégorie morphologique particulière ou si elles appartiennent à d'autres

catégories, c'est vouloir rediscuter la classe nominale. Le nom est une classe

morphologique très riche, dont certains aspects, il est vra:, sont comparables à

1 Henri FLEISCH, op. cit., t. 2, p. 61.
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ceux d'autres classes comme la particule. Pourtant cette richesse

morphologique est un indice qui montre que le système morphologique du

nom est, en quelque sorte, ruiné.

Bien entendu, nous sommes conscients que les cloisons entre le nom et, en

particulier, la particule ne sont pas étanches. Ce qui signifie que l'idée de

glissement ou de fuite d'une classe à une autre n'est pas à écarter. Les causes

de fuite sont dues à des facteurs d'ordre morphologique, sémantique et

syntaxique. Ce que nous tenterons de démontrer tout au long de notre travail.

D'autre part, notre étude a permis de constater que la catégorie lexicale

du circonstant est une catégorie ouverte à des unités toujours nouvelles. D'une

certaine manière, le circonstant reste lié au processus de création lexicale.

Ainsi, il a été constaté que la catégorie lexicale du circonstant est en

perpétuelle variation. Cette variation, comme nous le constaterons également

dans les parties sémantique et syntaxique, montre clairement que le circonstant

a toujours été instable en soi et contribue beaucoup à l'instabilité de la langue

en général.


